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iWi PAR LEON PYNAERT 

jj * Le caoutchouc et la gutta-percha sont deux substances bien voi- 
•i , sines Tune de l'autre, non seulement par leur origine, mais aussi 
[JEf{ ; par leur composition chimique. Toutes deux sont extraites du latex 
iges,^ i de certaines plantes et sont constituées exclusivement par du 
tre', ; <îarbone et de Thydrogéne. Ici s'arrête cependant leur similitude. 
ude -Ce qui distingue particulièrement la gutta-percha, c'est la propriété 
iété^ > de devenir malléable par l'immersion dans l'eau chaude, de con- 
\ '■ server les formes qui lui sont alors imprimées et de redevenir dure 
) la^ ; et résistante en se refroidissant. Le caoutchouc d'un autre côté ne 
se ramollit pas dans l'eau chaude, ne subit aucune altération dans 
l'eau, l'alcool, la plupart des acides et des gaz et conserve long- 
temps son élasticité et sa solidité premières. La gutta nase récolte 
que sur des grands arbres; ils appartiennent à l'unique famille des 
Sapotacées, confinée sur une petite partie du globe terrestre. Les 
plantes caoutchouquières sont classées dans diverses familles bota- 
niques, distribuées dans toute l'étendue des tropiques : ce peuvent 
être de simples plantes vivaces, des lianes arbustives, d'immenses 
arbres qui s'élèvent à 50 et 60 mètres. 
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Ainsi que l'indique le titre, ce travail comprend Tétu'ie des 
diverses plantes caoutchouquiéres. Leur aire de distribution, les 
conditions dans lesquelles elles se développent, ainsi que les prévi- 
sions que Ton peut émettre au sujet de la récolte de ce produit par 
rapporta la demande toujours croissante de l'industrie sont autant 
de questions qui sont examinées et auxquelles on attache actuelle- 
ment une importance capitale. 

Historique. — Il lut f^it mention de caoutchouc pour la première 
lois, peu de temps après la découverte de TAmérique par Chr. Co- 
lomb. Les caoutchoucs de l'ancien continent étaient encore inconnus. 
Lors du second voyage de Chr. Colomb, on remarqua que les habi- 
tants d'Hispaniola (Haïti) jouaient avec des balles faites de la gomme 
d un arbre. Il y a de cela 400 ans. Vers la même époque, Torquemada 
mentionna le nom d'un caoutchouquier. Cet arbre était VUle du 
Mexique, désigné sous nom de Castilloa elastica, espèce qui 
fournit encore toujours le caoutchouc dit de l'Amérique centrale. 
Chose singulière, dans les profondeurs des forêts de la Guyane, dans 
les villages dispersés au loin sur les affluents du fleuve des Amazones 
et au cœur de l'Afrique, d'identiques balles en caoutchouc sont 
encore l'objet de jeux récréatifs. Dans bien des cas, ce n'est que par 
suite de cette circonstance que les voyageurs ont appris l'existence 
de caoutchouquiers dans la région. 

En 1735, la Condamine fut envoyée en mission scientifique à 
Quito. Ses rapports renferment les premiers renseignements sur 
le caoutchouc de Para. Deux autres explorateurs français donnèrent 
vers la même époque la description d'arbres produisant du caout- 
chouc qu'ils rencontrèrent dans la Guyane française. 

Le caoutchouc était inconnu en Asie jusqu'en 1798. Cette même- 
année, Howison, un médecin établi à Tîle du Prince de Galles, 
découvrit la plante désignée sous le nom d'Urceola elastica. 

Vers la fin de 1810, M. Smy th, de Sylhet, mit Roxburg en mesure 
do décrire le caoutchouquier d'Assam. [Ficus elastica.) 

Les indigènes de l'Amérique centrale et méridionale et ceux de 
l'Assam employaient le caoutchouc dans la confection d'articles 
d'usage domestique bien avant que ce produit fût connu des Euro- 
péens. Ernst dit que les « Cambibas », une section de la tribu 
Amaguas habitant l'Amazone supérieur, utilisaient le latex de cer- 
tains arbres, avant la découverte de l'Amérique, dans la confection 
de récipients étanches. Ceux-ci servaient à transporter les aliments 
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et Teau et étaient désignés sous le nom de Caucho. Il n'est pas 
douteux que nous n'ayons ici Torigine du mot < caoutchouc ». 

Dans d'autres relations nous trouvons qu'en 1755 le roi de Por- 
tugal, Don José, eut connaissance des procédés que possédaient les 
Indiens pour rendre leurs récipients imperméables, envoya plu- 
sieurs paires de bottes à Para et les fit recouvrir de caoutchouc. 

Dans nos régions, le caoutchouc ou gomme élastique n'était 
employé tout d'abord que pour eflacer les marques faites du crayon. 

C'était plutôt un objet de curiosité. Sa valeur était d'environ 
3 francs pour un morceau d'un centimètre cube. 

Au début de ce siècle, son emploi était de peu d'importance. On 
en fabriquait des tubes flexibles utilisés exclusivement par la méde- 
cine et la chimie; ensuite, on en fit des tissus imperméables par le 
procédé de Charles Machintosh; mais ce n'est que depuis 1874, par 
suite de la découverte que firent Goodgear en Amérique et Thomas 
Hancock en Angleterre, de la vulcanisation par le mélange de 
soufre, que son emploi prit une extension considérable dans ies arts 
et manufactures. 

La vulcanisation du caoutchouc nous donna plus tard un produit 
dur, appelé vulcanite ou ébonite; ce procédé développa encore 
davantage son emploi, car il en fît une matière qui se substitua 
rapidement à la corne, l'os, l'ivoire. 

Pendant cette dernière période de 60 ans, l'emploi du caoutchouc 
s'est accru d'une façon extraordinaire, comme le montre le tableau 
suivant des importations de ce produit faites en Angleterre. 

Années. Tonnes. 

1830 23 

1840 334 

1850 381 

1870 7,606 

1879. ...... 7,530 

1888 11,018 

1897 19,816 

Le commerce auquel le caoutchouc donne lieu en Angleterre est 
vraiment énorme. Les chiffres suivants obtenus en 1896 en donnent 
un aperçu des plus exact. 

Importation de caoutchouc brut. . . C 4,990,122 
Exportation de caoutchouc brut. . . 2,643,782 

Exportation du caoutchouc préparé . 1,261,774 

Commerce total. . . C 8,895,678 
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L'impoi-tatioû en Angleterre de caoutchoucs provenant des pos- 
sessions britanniques a considérablement augmenté pendant les 
huit dernières années, ainsi que le montre le tableau suivart : 

Qitantité et valewr du ccumtohouc importé dans le Royaume- 
Uniy originaire des colonies anglaises comparées à celui provenant 
d'autres contrées* 

1888. 1896. 

Tonnes. Valeurs. Tonnes. Valeurs. 

Pays étrangers. ... 8,509 C 2,132,662 15,465 C 3,956,126 
Possessions anglaises. 2,509 422,679 6,093 1,034,996 

Total. . . 11,018 C 2,555,341 21,558 C 4,991,122 

Les principaux pays d'Europe et les Etats-Unis d'Amérique 
importent* du caoutchouc dans des quantités et poui* une valeur 
évaluées comme suit : / 



Pays : Années. 

Grande-Bretagne . . . 1896 

France 1896 

Allemagne 1897 

Belgique 1897 

Pays-Bas 1897 

Autriche-Hongrie ... 1897 

États-Unis d'Amérique. 1897 

Total. . . . 

La consommation universelle de caoutchouc brut est évaluée par 
conséquent à 60,000 tonnes représentant une valeur de 15,000,000 Bt 
(environ 375 millions de francs). On ne doit pas perdre de vue que 
les articles considérés comme étant de caoutchouc sont nombreux, 
qu'il existe des matériaux de ialsification et que, dans des articles dit 
de caoutchouc, il n'entre quelquefois qu'une très faible quantité de 
ce produit. 



Quantités, 


Valeurs, 


tonnes. 


livr. stcri . 


21,558 


4,991,122 


5,177 


1,111,256 


8,436 


2,320,150 


2,236 


545,835 


1,672 


141,667 


2,109 


811,415 


18,821 


4,514,587 


60,009 


14,436,032 



Digitized by 



Google 



DU COïmEBCE 169 



Vutllitè du caoutchouc. — Il serait superflu d'entrer dans d© 
longs détails an sujet des di\rers usages auxquels est approprié le 
caoutchouc. 

L'application de la force de la vapeur réclame remploi du caout- 
chouc, dans le mécanisme des valves, des pompes et des instruments 
de conduction. Il entre pour une part essentielle dans l'application 
de l'électricité, la confection des tissns imperméables, des instru- 
ments de chirurgie, de sauvetage, d'ustensiles divei's, d'usage 
domestique ou industriel, dans la fabrication de Tébonite et plus 
récemment dans le développement extraordinaire du commerce du 
cjFcle; enfin, dans une quantité d'articles d*un emploi journalier 
dans le monde civilisé. Ainsi se trouvent utilisées les quantités 
considérables de caoutchouc brut qui sont déversées dans nos ports 
et Ton pent dire que l'existence d'une grande partie des arts et 
manufactures dépend de l'approvisionnement continu de cette 
intéressante substance végétale. 

Si l'on considère donc la demande toujours croissante de caout- 
cbonc et les usages de plus en plus nombi^ux auxquels il est 
approprié, on ne pourrait contester que la question d'assurer 
l'approvisionnement permanent de ce produit est des plus impor- 
tante. 

Déjà on a suggéré que par suite de la destruction considérable 
des caoutchouquiers qui se pratique dans certaines régions et le 
manque de matière binite qui doit e» résulter^ l'industrie du 
caoutchouc aurait été tèt ou tard aiTêtée dans son développement. 

Il est évident que la grande demande a stimulé les collecteurs et 
que dans leur empressement à fournir l'industrie, ils déti'uisent un 
gpand nombre d'arbres. Cei*taines riions se trouvent déjà tota- 
lement épuisées. Les commerçants sont obligés de pai*courir 
rhitérieur du pays, ce qui'augmente les risques tout en élevant le 
prix de revient. Ces assertions sont dignes de foi pour ce qui 
concerne plusieurs régions du Mexique, de l'Amérique centrale, 
ainsi que pour les côtes Est et Ouest de l'Afrique centrale. 

On ne peut cependant en dire autant de l'immense région que 
traverse l'Amazone, qui fournit non seulement le caoutchouc du 
commerce de la meilleure qualité, mais aussi un tiers de la consom- 
mation univ^*8elle. 

Le latex. — Le suc laiteux qu'on rencontre chez certaines 
plantes est un liquide aqueux; il contient en dissoiution diverses 
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substances solubles et de minimes globules de caoutchouc. C'est de 
la diflérence qui existe entre les pouvoirs réfractifs de ces deux 
substances que provient Tapparence laiteuse de ce jus. Ce dernier 
est une substance spéciale bien diflérente de la sève. 

11 constitue plutôt une sécrétion, qui paraît ne pas être essentielle 
à lexistence de la plante. Il semble admissible que si ce latex était 
extrait par quantités modérées et régulières, sans blesser sérieu- 
sement les tissus, la plante n'en subirait aucun préjudice appré- 
ciable. Il est cependant nécessaire de faire quelques incisions 
pour obtenir un écoulement de latex. Ce qu'il serait utile de trouver, 
c'est un procédé au moyen duquel la plus grande quantité de jus 
serait obtenue tout en pratiquant le moins possible de blessures à la 
plante. 

Les vaisseaux qui renferment le latex se rencontrent dans les 
couches internes de l'écorce. 

Ils constituent un système de canaux communiquant entre eux et 
remplis de ce jus. Ils sont le plus abondants dans les tissus anciens 
et se répandent dans les feuilles et les fleurs. Chez la plupart 
des plantes du genre Manihot et Hevea, il existe un système étroit 
de vaisseaux laticifères dans Técorce externe; ceux-ci sont néan- 
moins le plus abondants dans la partie interne de Técorce, voisine 
de la région cambiale. Cette dernière circonstance explique le 
dommage souvent causé aux arbres par les tentatives maladroites 
faites pour atteindre les vaisseaux laticifères internes. On ne peut 
obtenir aucun latex du bois. Il n'y a donc aucun avantage à faire des 
incisions plus profondes que l'écorce interne. Les incisions trop 
profondes causent des blessures aux arbres et arrêtent la sécrétion 
du latex. Lorsqu'on vient de récolter le latex, il a la consistance et 
la couleur de la crème. Parfois, c'est le cas pour VHevea et 
YHancornia, il présente une couleur légèrement rose. A côté des 
globules de caoutchouc, le latex contient certains sels en disso- 
lution et des matières albuminoïdes. 

Lorsque le latex, fraîchement soutiré, est exposé à l'air en 
une couche mince, il se dessèche rapidement et forme une mem- 
brane élastique de caoutchouc de couleur brun-jaunàtre. 11 est 
évident que le caoutchouc n'est pas en dissolution dans le jus de 
la plante, car quand on allonge le latex avec de l'eau, il gagne la 
surface comme de la crème et quand il s'est aggloméré, il ne peut 
plus être rendu soluble. 

Chimiquement, le latex est un liquide très complexe, contenant à 
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Tissus laticifères du Manihol Olaziovii 
D'après le D"^ SCOTT. 

Fig. 1. — Tissu laticifère du paren- 
chyme cortical dans une jeune tige. 
(G) Cristaux d'oxolate de chaux. 

Fig. 2. — Tissu laticifère du liber 
primaire (gross 270 fois] L et T vais- 
seau Intlcifères communiquant entre 
eux. P Parenchyme. 

Fig 3. — Jeune vaisseau laticifère 
(grossi 460 fois). 



Fig. 4. 

Branche du Caoutchouquier du Para 

(Heven brasiliensis). 

Montrant les feuilles trifoliées et 
les nombreuses petites fleurs. Les 
fleurs femelles sont terminales et plus 
grandes. La capsule est coupée pour 
montrer la position des graines, gêné 
raleraent au nombre de trois. La graine 
est représentée à demi-grandeur na- 
turelle. 
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côté des matières albuminoïdes, une quantité considérable de caout- 
chouc et de matières résineuses. Ces dernières substances se rencon- 
trent en quantités bien variables, mais les latex fournissant le 
meilleur caoutchouc en sont presqu'entièrement dépourvus. 

On n'est pourtant pas certain que le ou les corps qu'on appelle 
caoutchouc soient les seuls constituants des granules ni que ceux-ci 
soient constitués par un mélange de différentes substances. De là, 
dans une certaine mesure tout au moins, résultent les diverses 
sortes et qualités de caoutchoucs, sans tenir compte de la méthode 
adoptée dans la préparation. 

Coagulation du latex. — La manière de coaguler le caoutchouc, 
c'est-à-dire d'extraire les globules de caoutchouc du suc qui les 
contient, diffère d'une région à une autre. La plupart du temps ces 
procédés passent d'une génération à une autre chez des peuples 
à demi-sauvages et sont des plus désastreux, ces indigènes ne se 
préoccupant que d'une chose, c'est d'obtenir la plus grande quantité 
de caoutchouc le plus rapidement possible. Aucune de ces méthodes 
n'est basée sur des principes scientifiques. 

Dans cette étude, nous passerons en revue les manières de 
coaguler le caoutchouc adoptées dans les différents pays du monde. 
Il en est des plus curieuses : aux îles Fidji, le latex est introduit dans 
la bouche et les gouttelettes ainsi formées sont alors réunies en une 
balle de la grosseur d'un poing. En Afrique et dans la Nouvelle- 
Guinée, les indigènes s'en enduisent le corps, enlèvent la couche de 
caoutchouc et la façonnent en petits cubes ou en plaques. Un 
procédé assez en usage, mais qui est désavantageux, c'est de laisser 
couler le latex dans des trous creusés au pied de l'arbre; l'eau 
s'infiltre dans le sol et il reste alors une masse spongieuse de 
caoutchouc mélangée de terre et de feuilles. 

Cette méthode est en usage dans l'Amérique centrale et en 
Assam. L'emploi d'eau salée pour coaguler le latex est courant dans 
l'île de Bornéo, en Afrique et dans quelques provinces du Brésil 
occidental. L'alun ainsi que le jus de certaines plantes est employé 
dans le même but. Au Congo et à Lagos, les indigènes le soumettent 
à une certaine température. Dans la vallée de l'Amazone une 
épaisse fumée chaude est l'agent coagulant du caoutchouc du 
Para . 

Dans certains cas, on laisse le caoutchouc sécher à mesure qu'il 
s'écoule de la plaie. Ainsi sont obtenus les morceaux de caoutchouc 
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de forme irréguliére dits de < Géara » et ceux qui nous sont 
expédiés de TAssam et de Penang. 

Là où le latex s'obtient en grande quantité, comme c'est le cas 
pour les caoutchouquiers de Para et de l'Amérique centrale, et peut 
être récolté dans des récipients d'une contenance de 5 à 10 litres, 
on pourrait employer un système mécanique, qui semble avan- 
tageux pour séparer le caoutchouc des corps étrangers. 

Le principe adopté est à peu près identique à celui des écrêmeuses. 
Il a été inventé par MM. Howard et Biflen, qui ont e?sayé leur 
machine en Amérique. 

Procédé nouveau pour coaguler le latex. — On additionne le 
latex de 50 p. c. d'eau et on le verse dans l'appareil; celui-ci est 
actionné pendant quelques minutes. 

Quand la machine s'est arrêtée, le caoutchouc se trouve agglo- 
méré à la surface du liquide et forme une épaisse masse blanche. 
Les matières albuminoïdes et toutes les impuretés se trouvent 
rassemblées au fond. On enlève le caoutchouc et on le fait sécher 
en l'étalant sur une surface poreuse. Selon les expériences faites 
par M. Hart, de la Trinité, il peut être enlevé au bout de deux 
heures. La dessiccation est complète six heures après. 

Ce mode de préparation est des plus avantageux, d'abord parce 
qu'il donne un caoutchouc absolument pur, ensuite parce qu'il 
se trouve sous contrôle scientifique, enfin, parce qu'il est applicable 
à n'importe quelle quantité de latex. 

Les personnes qui s'intéressent à l'étude du traitement scienti- 
fique des latex des plantes ne pourraient faire mieux que de se 
procurer le travail de M. R.-H. Biflen, B. A., sur « la coagulation du 
caoutchouc, publié dans les « Annals of Botany >, vol. XII 
(juin, 189S), pp. 165-171. Dans ce travail, M. Biflen expose le 
résultat de ses observations sur les latex de la plupart des plantes à 
caoutchouc d'Amérique. Voici la description qu'il a faite tie sa 
méthode par l'application de la force centrifuge : 

« Le caoutchouc existant à l'état de particules dans le latex, 
il sembla possible, en examinant le phénomène de la coagulation, 
que Tapplication de la force centrifuge pouvait être adoptée pour 
séparer le caoutchouc du liquide qui le tient en dissolution. 

Sur le modèle des écrêmeuses centrifuges, nous construisîmes 
une machine faisant six mille tours à la minute. 

Le latex fut extrait de l'arbre et passé au travers d'un tamis pour 
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en séparer les morceaux de bois qu'il contient généralement s'il 
est^^i^ûn rallongea d*eau jusqu'à ce qu'il prit une consistance 
anl^P^^MIe de la crème. 

Les premiers essais furent faits avec le latex du Casiilloa elasiica. 
Après que la machine eût été actionnée pendant trois ou quatre 
minutes, les particules de caoutchouc se séparèrent complètement 
formant une couche épaisse d'un aspect crémeux. Cette couche fut 
enlevée, secouée dans un peu d'eau pour former une émulsion. 

Des alcalins y furent ajoutés et il ne se produisit pas de coagulation 
bien que le mélange fut laissé intact pendant plusieurs journées. 

On pût cependant réunir ces particules en une masse solide parla 
compression, on chauffant légèrement ou en absorbant l'eau au 
moyen d'un tissu spongieux. 

Préparé de cette manière, le caoutchouc constitua une masse 
d'un blanc pur, ne dégageant pas l'odeur qui lui est d'habitude 
caractéristique. Exposé à Tair, il revêtit insensiblement une couleur 
brune, due probablement à une oxydation. 

La proportion de caoutchouc contenue dans le latex fut estimée 
à 25 p. c. 

Du latex d'Hevea brasiliensis fut traité de la même façon, mais 
pendant un temps un peu plus long; la contenance en caoutchouc 
fut de 28 à 30 p. c. » 

Le caoutchouc du commercCé — Les première caoutchoucs qui 
nous arrivèrent, qui étaient aussi les meilleurs, furent les caoutchoucs 
préparés sous la forme de biscuit ou de bouteille. Ils nous procuraient 
la gomrae qui n'était utilisée, tout au début, que pour effacer les 
traces de crayon. Ils étaient noire extérieurement, plus clairs à 
l'intérieur et avaient une odeur de fumée caractéristique. 

Le« Para fin » est toujours te meilleur qui se rencontre dans le 
commerce. Du caoutchouc analogue est obtenu au Pérou, en 
Bolivie et au Venezuela. Le produit des Castilloa dans l'Amérique 
centrale est désigné sous les noms divers de « caoutchouc de Nica- 
ragua, des Indes occidentale?, du Honduras, du Mexique, du Guate- 
mala, du Panama et du Pérou, d'après les pays où il est obtenu. 

Ce produit est préparé en blocs, lames ou morceaux irréguliers; 
il est toujoure noir, assez fréquemment goudronneux et visqueux, 
et n'atteint comme prix que les deux tiers de celui du meilleur 
Para. 

Le caoutchouc de Geara est sec, très élastique, jamais visqueux; 
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le latex se coagule sous forme de larmes et de filets désignés sous le 
nom de « Sorap ». Il s'expédie en ballots ou en sacs. ^^^^^ 

Le caoutchouc de Pernambuco ou de Mangeben^^^i^^P^t 
coagulé au moyen de sel et reste humide. On le Wncratre aussi 
sous forme de biscuits ou de feuillets et il s'exporte de Bahia, du 
Matto Grosso méridional et de l'Uruguay. 

Les caoutchoucs africains se récoltenf dans toute l'Afrique 
tropicale.- 

Voici les principaux qui s'obtiennent à la côte occidentale : les 
caoutchoucs de Gambie, Sierra-Leone, Lagos, Côte d'or, Congo, 
Galabàr, Cameroon, Batanga, Libéria. A la côte orientale, s'expor- 
tent les boules de Mozambique, saucissons tarcis de Madagascar, le 
Madagascar fin et bon et le Madagascar noir. 

Les caoutchoucs d'Asie originaires d'Assam et de Rangoon, s'ob- 
tiennent sous forme de morceaux, gâteaux, plaques, pains. Ce 
caoutchouc a une couleur bigarrée, parcourue de stries roses. Le 
caoutchouc de Java présente à peu prés le même aspect, mais est 
cependant de qualité inférieure. Celui de Bornéo se vend sous 
forme de boules ou de masses irrégulières spongieuses ou poreuses 
de couleur blanc pourpre. Un des derniers caoutchoucs connus est 
celui de la Nouvelle Gumée. Il nous arrive sous forme de masses de 
. petites boules, noires à l'extérieur, blanchâtres à l'intérieur. Lors- 
qu'il est débarrassé des impuretés, il est de bonne qualité. 

Une sorte intermédiaire est également expédiée de cette région; 
elle est blanchâtre, dure et ressemble à la Balata. 

Comme il était à prévoir, par suite de la découverte de nouvelles 
sources et de l'âpreté au gain chez les collecteurs, le caoutchouc 
qu'on importe actuellement est de qualité bien plus variable qu'an- 
ciennement. Il est probable que moins de soins sont pris dans la 
préparation et que l'on mélange les latex de différentes plantes de 
qualités différentes. Les manufacturiers se méfient conséquemment 
de ces nouvelles sortes et dirigent leur attention vers les caout- 
choucs de Para, de Mozambique et de Madagascar qui sont les 
meilleurs comme qualité et homogénéité. 

. Classification des plantes caoutchouquières- — Il existe 
plusieurs centaines de plantes qui produisent un latex, mais il n'y en 
a qu'une cinquantaine qui fournissent assez de caoutchouc pour 
payer les frais de l'extraction. Les plantes qui donnent actuelle- 
ment le caoutchouc de commerce peuvent être groupées dans les 
quatre familles suivantes. 
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houquiéres : 

ESPÈCES 

I. Euphorbiacées .14 

II. Urticacées 4 

III. Apocynacées 27 

IV. Asclépiadacées 1 

Total .r 46 

I. — Exipliorl>ia.cées 

Tribu des Crotonées 

GENRES. NOMBRE RÉGION. PRODUIT. 

dee espèces 

Hevea. 10 Brésil. Caoutchouc de Para. 

Mauihot. 1 Nord- Est du Brésil. Caoutchouc de Ceara . 

Micraudra. 2 Brésil central. Caoutchouc de l'Amazone . 

Sapium. 1 Colombie. Caoutchouc vierge de Colom- 

bie. 



X. 

•■■■7 



^ 



II. — Urticacées 



'Tribu des Artocarpées 



GENRES. 



NOMBRE 

des espèces 



RÉGION. 



PRODUIT. 



Ficus. 
Castilloa. 



Indes 



Caoutchouc d'Assam et de 
Rangoon 



2 Amérique tropicale. Caoutchouc de TAmérique 

centrale . 
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III. — Apocynac^es 



Tribu des Carissées 



GENRES. 


NOMBRE 

des espèces 


RÉGION. 


PRODUIT. 


Ilaucornia. 


1 


Brésil . 


Caoutchouc de Mangebeira 


Landolphia. 


10 


Afrique tropicale. 


Caoutchouc africain . 


Carpodinus. 


6 


Ouest do l'Afrique 
centrale. 


Caoutchouc du Kwango 


Leuconolis. 


2 


Malaisic . 


Caoutchouc de Bornéo. 


Willughbcia. 


2 


31alaisie . 


Caoutchouc de Bornéo. 



GENRES. 



Rickxia. 
Urceola. 

Forsteraiiia. 

Paramcria. 



Tribu des Echisidées 



NOMBRE 
des espèces 



RÉGION. 



PRODUIT. 



1 Afrique occidentale. Caoutchouc soyeux de Lagos. 

2 Indes orientales. Caoutchouc de Burma (en par- 

tie). 

2 Amérique tropicale. Caoutchouc de Guinée et de la 

Jamaïque . 



1 Indes orientales. 



Caoutchouc des Indes orien- 
tales (en partie). 



GENRES 



Cryptostegia. 



IV. — Asclepiadacées 

Tribu des Periplocées 



NOMBRE 
des espèces 



RÉGION. 



1 Mada£;ascar. 



PRODUIT. 
Caoutchouc de Pulay(Inde). 
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Fig. 5. — Carte du monde montrant 
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distribution des plantes à caoutchouc. 
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Le cao^Uchouc de Para. — Ce caoutchouc a reçu le nom du 
disUûct d'où il est obtenu et de la ville qui le livre au commerce. II 
est considéré comme étant le meilleur et son prix régit celui des 
autres caoutchoucs. Les espèces botaniques qui le produisent, sont 
distribuées en abondance, dans Timmense vallée de TAmazone et 
dans les régions environnantes, occupant ainsi un espace aussi grand 
que les deux tiers de l'Europe. 

L'espèce principale qui fournit le caoutchouc de Para est VHevea 
brasiUensis (syn. Siphonia brasiliensis). Cet arbre appartient à la 
famille des Euphorbiacées dont une grande quantité de plantes 
sécrètent un suc laiteux. Il a un port di^oit et prend un grand 
développement; il atteint :^0 mètres de hauteur et son tronc peut 
mesurer 2 à 3 mètres de circonférence. Les branches restent 
courtes, lorsque les arbres croissent serrés les uns contre les 
autres; les feuilles sont composées de trois folioles. Les fleurs, d'un 
vert blanchâtre, sont uni-sexuées et les deux sexes se rencontrent 
dans le même panicule; les fleurs iemelles sont généralement plus 
grandes et occupent l'extrémité de Tinflorescence. Le fruit est une 
grande capsule sèche à trois divisions, contenant chacune une 
graine. Ce fruit est de la grandeur d'une aveline, pourvu d'un épi- 
derme luisant marqué de tâches noires; la graine est oléagineuse et 
perd rapidement, par suite de cette circonstance, ses facultés germi- 
natives.Dans la vallée de TAmazone inférieure, les arbres fleurissent 
en janvier et en février; les fruits mûrissent au commencement de 
la saison sèche en juillet-août. 

La graine. — La graine de VHevea sert, paraît-il, dans certaines 
régions à amorcer le poisson. On en extrait une huile de couleur 
légèrement violette, pas aussi siccative que l'huile de lin, mais qui 
peut cependant, d'après Gollms, être utilisée dans la fabrication des 
vernis. Le bois est mou et se décompose rapidement. 

La récolte de la graine dans les forêts du Brésil présente de 
grandes difficultés. Si Ion a soin de les ramasser immédiatement 
après leur chute des arbres et de les emballer soigneusement, elles 
peuvent supporter le voyage pendant une période de trois semaines. 

Les graines voyagent le mieux, emballées dans une terre modé- 
rément sèche ou dans des fibres de noix de coco. Les graines prove- 
nant d'arbres cultivés sont toujours préférables à celles recueillies 
au Brésil; leur cueillette se fait plus facilement et on peut les 
récolter dés leur nmturité. 
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Des graines expédiées de Ceylan au jardin botanique de Kew, 
emballées dans de petits sacs en toile, arrivèrent dans d'excellentes 
conditions. Là, où on ne peut obtenir des graines, on multiplie 
Tarbie par boutures herbacées. 

Les espèces décrites comme sources de caoutchouc au Brésil, sont 
les suivantes : 

Sur le Rio negro, ïHevea lutea fournit beaucoup de latex, mais 
qui n'est pas aussi riche que celui de VHevea brasiliensis. A l'em- 
bouchure du Tapajos et du Madeira, 1'^. Spruceana est le plus 
répandu. Dans le Venezuela, on rencontre IH. Benthamiana et 
dans la Guyane anglaise, ÏJi. Pouciplora est considéré comme un 
caoutchouquier de première valeur. 

Mais à côté des Hevea, il est possible d'après Spruce, que dans les 
régions parcourues par le Purus et d'autres affluents de l'Amazone, 
certaines espèces de Micrandra, appelées « Seringa y> par les 
indigènes, produisent un caoutchouc assez pur. On ne possède que 
peu de renseignements sur ces arbres. 

VHevea brasiliensis se rencontre dans les forêts chaudes et 
humides de la province de Para, et surtout dans la région avoisi- 
nant le delta de l'Amazone. II pénètre probablement bien loin dans 
la province des Amazones, mais son aire de distribution exacte 
n'est pas encore bien connue. Une dizame d'autres espèces ont été 
découvertes au Brésil; leur habitat s'étend aussi dans le Venezuela, 
le Pérou, la Bolivie et les Guyanes. 

La région dans laquelle VHevea brasiliensis fleurit est comprise 
dans le 1^'^ degré latitude S. Elle est caractérisée par l'uniformité de 
la température, qui n'est jamais supérieure à 30°,5 au milieu du 
jour, ni inférieure à 24** pendant la nuit. La plus haute température 
constatée est 35^ et la température moyenne de l'année s'élève 
k28\ 

La saison des pluies a lieu de janvier à juin; les plus fortes pluies 
se produisent en avril ; elles atteignent 37 centimètres. Pendant le 
second semestre, les pluies sont rares, mais l'air est toujours chargé 
d'humidité. 

Toute la région est couverte d'une épaisse forêt, presque impéné- 
trable, et les terres a voisinant le fleuve et ses immenses affluents 
sont profondes, argileuses et très fertiles. Quelques-unes des régions 
basses où croissent ces caoutchouquiers sont annuellement submer- 
gées; elles sont très humides et malsaines. 

Dans les cultures à'Hevea à Ceylan, on observe que cet arbre 
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prospère aussi dans des terres bien drainées à l'abri des inondations. 

M. Kerbey, consul des Etats-Unis d'Amérique à Para, donne la 
description suivante : 

« Ce caoutchouquier croît aussi bien dans des régions basses qu'à 
une certaine altitude, mais pour produire une grande quantité de 
caoutchouc, il faut que le sol soit gprgé d'eau au moins pendant une 
partie de Tauaée. L'exemple que nous trouvons dans le bassin du 
Purus est frappant. 

Les plaines situées le long de ce cours d'eau sont inondées pen- 
dant trois ou quatre mois. Les arbres qui croissent dans cette situa- 
tion fournissent une grande quantité de caoutchouc, tandis que de 
grands Hevea, qui se sont développés au-delà de la limite de l'inon- 
dation, ne fournissent qu'une quantité de caoutchouc insuffisante 
pour payer les frais d'exploitation. Dans l'Amazone inférieure, non 
seulement les arbres des marécages ou des plaines, régulièrement 
submergés, produisent du latex en quantités rémunératrices, mais 
aussi les Hevea de lintérieur, parce que là saison pluvieuse se pro- 
longe au moins pendant six mois et entretient le sol dans une humi- 
dité constante. )) 

M. Kerbey ajoute encore : « Les territoires où se récolte le caout- 
chouc de Para sont presque aussi étendus que ceux qu'occupent les 
Etats-Unis à l'est des Montagnes Rocheuses. La distance que cer- 
tains caoutchoucs de Para ont à 'parcourir pour arriver à Para est 
aussi grande que celle comprise entre cette dernière ville et New- 
York. » 

Yoici comment s'exprime M. le consul Churchill au sujet de cet 
arbre : 

« V Hevea ne se distingue par aucun aspect particulier et res- 
semble à la plupart des arbres des forêts. Bien des gens ont parcouru 
des milliers de kilomètres dans la patrie du caoutchouc et ont 
habité, pendant des années, les principaux centres de cette indus- 
trie, sans avoir remarqué l'arbre. Les nouveaux arrivants s'ima- 
ginent voir le grand feuillage vert foncé luisant à\x Ficus ^i sont 
grandement désappointés par l'aspect insignifiant de VHevea, Au 
fait, cet arbre ressemble plus au frêne des pays tempérés qu'à toute 
autre sorte. Il peut atteindre une hauteur de plus de 20 mètres. Les 
feuilles sont trifoliées. Les endroits où cet arbre se développe le 
mieux sont des îlots ou des terrains situés le long des rivières et 
régulièrement inondés. Des terres qui ne sont jamais submei^ées 
ou qui sont mal drainées ne conviennent pas à \ Hevea. » 



Digitized by 



Googlç 



180 PLANTES PRODUISANT LE CAOUTCHOUC 



Une particularité de cet arbi'e, c'est qu'il croît mal lorsqu'il se 
tiouve dans des endroits ouverts. 11 i*equiert Tombre des grands 
arbres et un air confiné, depuis le moment où la graine a germé 
jusqu'à ce qu'il devienne un arbre adulte. En dehors de ces condi- 
tions, la production du latex se trouve entravée. En fait, les Hêvea 
meurent lorsqu'on éclaircit les arbres qui les entourent. Aucune 
tentiitive de plantation d'Hevea, dans la région de TAniazone, ne 
mérite mention. 11 semble même inutile d'engager des capitaux 
dans la culture de cette essence, aussi longtemps que les foi-èts de 
rAmazone ne seront pas épuisées. 

La récolte du latex, *— Le moment d'inciser les arbres varie 
selon les districts. D'habitude, on se garde de toucher aux arbres 
depuis le moment de la floraison jusqu'à ce que le fruit ait atteint 
son plein développement. Aux environs de Para, la récolte ne se fait 
que pendant la saison sèche, de juin à décembre. Sur le Rio-Negro 
supérieur, l'arbre fleurit plus tôt, de novembre à janvier; on l'incise 
par conséquent à une autre époque de l'année. 

On ne traite les arbres que s'ils ont une circonférence de 0.45 m. 
à 0.60 m. et, si le procé lé d'extraction est appliqué avec quelques 
précautions, ils conservent leur propriété de produii»e du caoutchouc 
pendant de longues années. 

La récolte du caoutchouc se fait au Brésil, comme du reste aussi 
ailleurs, d'une façon grossière et anti-conservatrice. Les indigènes, 
appelés seringueiros, qui font cette récolte, constituent une classe 
absolument déprimée, entièrement entre les mains des commer- 
çants ; ceux-ci se contentent de leur fournir des aliments et quelques 
autres articles en échange d'une provision de caoutchouc. Ces col- 
lecteurs gagnent rarement plus qu'une maigre nourriture. 

On incise les arbres dés le point du jour ; on prétend que le latex 
exsude alors le plus librement et le plus abondamment. A laide 
d'une petite hache, OJi fend l'écorce dans la direction de bas en haut. 
Immédiatement après, on place au-dessous de la plaie un petit réci- 
pient, en forme de coupe, qui est maintenu à cet endroit à l'aide 
d'un morceau d'argile humide. 

Doucement, le latex remplit le petit vase. On fait une seconde 
incision à petite distancé de la première, mais à même hauteur et 
un récipient identique au précédent y est fixé. On lait ainsi des inci- 
sions successives jusqu'à ce que le tronc de l'arbre se trouve entouré 
d'un cercle de récipients. Cette première rangée d'entailles se fait 
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Fig. 6. — Extraction du latex de l'Hevea brasilicnsis. 

L'apparence rugueuse du tronc est due à Tépaississement de l'écorce produite par 
les incisions successives. 
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à la hauteur de 2 mètres. Les arbres sont traités de la sorte les uns 
après les autres, jusque vers 9 ou 10 heures, moment auquel on 
arrête la récolte du latex. 

Le lendemain matin, on recommence la même opération, mais 
on applique les coups de hache 15 ou 20 centimètres plus bas. Chaque 
jour, les arbres sont incisés de la sorte jusqu'à ce qu'on arrive au 
rez de terre. 

Dans l'Amazone supérieure, d'autres méthodes sont quelquefois 
adoptées; elles ne sont, néanmoins, applicables que si les arbres 
n'ont pas encore été incisés. L'écorce externe, facilement déta- 
chable, est enlevée sur une hauteur de 3 ou 4 pieds. Au-dessous de 
cette partie, qu'on a soin de bien égaliser, on dispose une gouttière 
en ai-gile malléable, qui repose sur la tige d'une plante grimpante 
quelconque, dont on entoure à cet effet le tronc du caoutchouquier. 
Des entailles sont pratiquées dans cette partie du tronc nettoyée et 
le latex descend dans la gouttière, d'où on l'amène dans une cale- 
basse. Cette méthode procure une assez grande quantité de mor- 
ceaux de caoutchouc, de forme irrégulière, qui se sont produits sur 
le parcours relativement long que le latex doit suivre avant 
d'atteindre la calebasse. 

Dans son rapport, M. le consul Kerbey constate les faits sui- 
vants : (( Si on ne fait pas plus de trois incisions par jour dans 
l'écorce de l'arbre et si la hachette de l'opérateur, d'habitude peu 
soigneux, ne pénètre pas dans le bois, Tarbre ne semble point souf- 
frir de ce traitement, bien que les plaies se couvrent d'une couche 
épaisse et irrégulière de suber. L'arbre continuera sa croissance et 
pourra fournir du lat^x en abondance pendant trente ou quarante 
ans. Si le coup de hache blesse le bois, tut-ce même bien légè- 
rement, l'arbre meurt; le bois pourrit à cet endroit et comme ce 
bois est mou, des calandres y pénètrent et hâtent la destruction. » 

Réunion du latex. — Dans les régions ou l'on utilise les petites 
coupes pour la récolte du latex, le seringuiero déverse le contenu des 
coupes dans une grande calebasse qu'il tient à la main. En même 
temps il nettoie le fond du récipient au moyen du pouce et de 
l'index et le dépose au pied de l'arbre, où il reste jusqu'au lende- 
main matin. 

C'est à la tîn du jour que le seringuiero opère la récolte. 

La préparation du caoutchouc, — Wells décrivit la préparation 
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du caoutchouc d'une façon graphique que nous reproduisons ici 
(Voice of Urbano, p. 119-120). 

(c Patron et employés se dirigèrent ensuite vers diflérentes con- 
structions, où des femmes indiennes et de jeunes garçons qui, après 
avoir pris un maigre repas, se composant de pirancuru (un grand 
poisson de rivière) et de farine, lurent employés à la coagulation 
du caoutchouc. Cette opération ne nécessite pas un travail manuel 
considérable; c'est plutôt une œuvre de patience. Dans un des coins 
de Tenclos, à Tombre d'un des grands arbres restants, on entretenait 
difiérents feux de fruits du palmier Urucuri. La combustion de ces 
noix produit une épaisse fumée noire, dont les propriétés acides sont 
connues comme les plusefiicacespour la rapide coagulation du latex. 
AU'dessus de ces feux, on dispose une sorte de cloche en terra 
cuite, ouverte par la partie supérieui*e; de chaque côté de celle-ci 
se tiennent deux garçons indiens munis d'un instrument rappelant 
une palette à extrémité ronde. Cette partie est trempée daiis le 
latex, celui-ci adhère au bois, qui est ensuite maintenu dans la 
fumée des rioix d'Urucuri. Le latex se coagule et se transforme 
presque immédiatement en caoutchouc noir du commerce. La 
palette couverte de cette mince couche de caoutchouc est plongée 
de nouveau dans le vase contenant le latex et Ton continue ainsi 
jusqu'à ce que la couche de caoutchouc atteigne une épaisseur 
de 5 centimètres. Le chef d'équipe tranche alors la masse de caout- 
chouc, qui se détache facilement de la palette et que l'on range 
derrière l'opérateur. 

On continue l'opération jusqu'à ce que la pr-ovision de latex soit 
épuisée et Ton emmagasine le caoutchouc. 

Le lendemain matin, les Indiens retournent à la forêt, en canot, 
et vont vider les coupes qui ont été fixées aux arbres au moyen d'un 
coussin d'argile au-dessous de chaque incision et qui se sont rem- 
plies de latex. Une coupe est elle vidée, on la replace au même 
endroit, sous une nouvelle incision, ou bien on l'applique à un autre 
arbre. 

Certains collecteurs épuisent toute la quantité de latex disponible 
et dans ce cas font mourir l'arbre; d'autres se contentent d'en 
extraire une quantité de 8 kilos que fournit un arbre de bonne 
venue sans en souffrir le moins du monde. Les Ignacios épuisent 
toujours chaque arbre. 

Dans le commerce, il existe somme toute deux qualités de caout- 
chouc de Para; le Para fin et le Negro head. Le premier est 
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excellent : il est sec, coagulé au moyen de la fumée, de couleur noire 
et possédant Todeur caractéristique. II nous arrive sous [forme de 
biscuits ou de « jambons ». Sa qualité est fort égale et c'est d'après 
]ui que tous les autres sont évalués. 

La variété désignée sous le nom de N^ro head consiste en masses 
arrondies de caoutchouc quelque peu impur, où se montrent parfois 
des disques qui proviennent de la coagulation dans les coupes 
d'argile. 

Extérieurement ce caoutchouc est plus noir et plus rude que le 
Para fin. Ceci est dû à une oxydation, par suite du séjour prolongé à 
l'air. L'intérieur est presque blanc et se coupe comme du fromage. 
Il existe des caoutchoucs de qualités intermédiaires dénommées 
« médium ou entreân », qui proviennent d'une préparation peu 
soignée et que l'on reconnait aux veines de « gomme vierge » qui 
parcourent la masse . 

Nous reproduisons ici quelques gravures dont nous devons les 
originaux au docteur Obach : 

1» Une petite hache ayant un coin tranchant et d'une épaisseur 
d'un centimètre et demi. On s'en sert pour faire les incisions dans 
i'écorce ; 

2** Au dessous des incisions, on fixe des petites coupes en fer blanc 
ou en terre cuite. On préfère les coupes en fer blanc par suite de 
leur légèreté; 

3« Le latex contenu dans les coupes est versé dans une calebasse 
ou gourde. 

De ce bocal il est transvasé dans un récipient en fer blanc plus 
grand (3»), dans lequel on le transporte au campement; 

A^ Le foyer en terre cuite s'utilise pour la coagulation du caout- 
chouc. Un fou est allumé sous celui-ci avec des noix du palmier 
Urucuri. {Attalea eœcelsa); ^ 

5** La fumée s'échappe à l'extrémité supérieure; 

0^ La lourde palette est plongée dans le bassin contenant la 
récolte de la journée et placée dans la fumée. La chaleur et la 
fumée ont pour eflet de coaguler le latex et de lui donner la couleur 
noire. On recommence cette pratique jusqu'à ce qu'un gâteau se 
soit formé, et on en débarrasse la palette en fendant le gâteau sur 
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une de ses faces. Le crochet [6^] est suspendu par une corde à la 
toiture et sert à maintenir la palette au-dessus du foyer. 

M. Biflen dans son rapport dit que le latex d'Hevea brasiliensis 
est cilcalin et que Tadditiou d*uue solution d'ammoniaque )e préserva, 
indéfiniment d'une coagulation spontanée. La coagulation du latex 
par la fumée des noix d'IJrucuri est produite sans aucun doute 
autant par la chaleur que par Faction de Tacide acétique que 
contient la fumée. Ce même acide, ainsi que la créosote qui est 
également dégagée, tend à conserver le caoutchouc. 

Il semble en. outre que ce procédé par la fumée n'est applicable 
que dans les cas ou le latex présente des propriétés alcalines. Il n'est 
pas à employer dans la coagulation du latex de Castilloa elastica, 
celui-ci témoignant la réaction acide au papier de tournesol; dans ce 
cas ci on emploie des alcalins. 

La quantité de caoutchouc que peut fournir up arbre semble 
varier de 2 à 3 livres jusqu'à 16 ou 17 livres par arbre. 

De grands arbres peuvent donner annuellement jusqu'à 10 livres 
de caoutchouc sans en soufirir, s'ils sont traités d'une façon con- 
venable. Des cultures d'Hevea aux Straits Settlements ont fourni 
5 livres de caoutchouc par arbre à Tàge de dix ans. A Geylan, des 
arbres âgés de huit ans ont produit une livre et demie de caoutchouc 
par plant. 

Ces dernières moyennes sont très basses si on les compare à 
celles des arbres brésiliens, mais, si, dans la plantation, les arbres 
sont assez serrés on arrive à une production de 100 livres par acre. 

L'Etat de Para a touché un revenu d'exportation s'élevant 
à 428,894 livres sterling en 1896-1897. 

De cette somme 415,295 livres sterling ont été obtenues par 
rimpôt sur le caoutchouc, qui s'élève à 23 p. c. 

La production de caoutchouc du bassin de l'Amazone a été 
en 1895-1896 de 20,981 tonnes; en 1896-1897 elle a atteint le chifire 
de 22,315 tonnes; soit une augmentation 6.4 p. c. L'État de Para a 
donné à lui seul en 1896-1897 un produit de 8,844 tonnes. 

Les différentes régions du bassin de l'Amazone ont fourni des 
quantités de caoutchouc dans les proportions suivantes, données par 
M. le consul Churchill. 

Quantités 
Régions. tonnes. 

De la rivière Purus 3,500 

» Madeire 2,200 
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Quantités 
Régions tonnes. 

De la rivière Jurua 2,100 

> Solimoës 1,000 

f Negro 700 

> Javary etle Port Iquitos. . . . 1,500 
Du Pérou et de la Bolivie (Gaucho) 2,000 

> et de Para 9,000 

Production annuelle approximative 22,000 

Les communications fluviales sont tellement commodes dans 
cette région du fleuve des Amazones, que des voies ferrées ou 
d'autres moyens de transport sont à peine nécessaires. 

Les steamers de l'Atlantique arrivent aisément jusqu'à Manaos à 
1,600 kilomètres de la côte à toutes les époques de l'année. Pendant 
le moment des crues, il s'établit régulièrement un service de 
navires entre l'Océan et Iquitos, un port du Pérou situé à 3,520 kilo- 
mètres de l'embouchure du fleuve des Amazones. 

D'après M. Churchill : 

« La grande demande de caoutchouc et la hausse croissante de 
son prix attirent continuellement un grand nombre de personnes 
vers cette industrie rémunératrice et aussi longtemps que cette 
demande persistera, l'on ne verra pas l'agriculture faire de 
progrès. » 

Les terres si riches du bassin des Amazones ne sont exploitées 
qu'au point de vue du caoutchouc. Tous les articles nécessités par 
l'existence soni importés d'autres régions. 

La ville de Para ou Belem, le centre du grand commerce du 
caoutchouc de l'Amazone, est située sur la rive droite de la rivière 
le Guama et à 160 kilonjètres de la mer. Elle est réunie à l'Amazone 
par un labyrinthe d'étroits canaux par lesquels passent toutes les 
marchandises dirigées vers l'extérieur et les nombreux ports de 
l'intérieur. La véritable embouchure de l'Amazone est des plus 
dangereuse pour la navigation et on a soin de l'éviter. C'est par cette 
circonstance que Para est devenue la ville la plus importante de la 
région de l'Amazone et celle où se traitent les plus grandes aflaires 
en caoutchouc du monde entier. 

M. Churchill indique dans quelles proportions le caoutchouc de 
Para est expédié dans le monde. 
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Tonnes. 

Iles Britanniques : . . . . 8,843 

France 2,010 

Italie 65 

États-Unis d'Amérique 11,626 

Total . . . 22,544 
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Le tal)leâu suivant indique le prix par livre fl) de Para fin, pendan 
les années de 1877 à 1897, obtenus à Londres et à Liverpool et qu 

nous ont été fournis par 
MM. Heclit, Levis et 
Kahn. 

Les prix les p] us élevés 
obtenus en 1883 n'ont 
plus été atteints, mais 
depuis 1885 à part quel- 
ques fluctuations ils ont 
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monté réguliérc»ment. 

Il existe actuellement 
une nouvelle variété de 
caoutchouc d'Hevea con- 
nue sous le nom de 
caoutchouc de MoUendo, 
un port de la côte du 
Pérou où le caoutchouc 
est amené du lacTiticaca 
par chemin de fer. Son 
pays d'origine est la par- 
tie de la Bolivie compre- 
nant le bassin non navi- 
gable de la rivière Béni. 
Le prix du caoutchouc de Mollendo est à peu prés le même que 
celui de Para. La quantité exportée en 1894 a été évaluée à 85 mille 
livres. 

La Bolivie est riche en Hevea. La production totale de caoutchouc 
s'est élevée en 1897 à 850 tonnes dont la moitié était constituée par 
du Sernamby ou du Negro-head. D'après M. le consul A. St-John, 



(t) La livre anglaise équivaut a 155,9:26 grammes. 
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en 18^)4, à Villa Bella, sur la frontière brésilienne, on a enregistré 
l'exportation de 69,040 airobas de caoutchouc. 3,400 arrobas 
auraient été exportées par La Paz, tandis que 3,000 à 4,000 arrobas 
auraient quitté la région par Puerto Suarez à la frontière para- 
guayenne. 

Voici les prévisions de M. Churchill au sujet du caoutchouc de 
Para : • 

« Bien des gens s'imaginent que la production de caoutchouc se 
trouve menacée d'arrêt dans la région de l'Amazone. Les plus com- 
pétents en cette matière ne sont pas tous de cet avis. Ils prétendent 
que la région est inépuisable pour le simple motif que les arbres se 
remplacent continuellement par le semis naturel. 

Il est évident que certaines régions peuvent se trouver épuisées 
par l'exploitation à outrance; néanmoins, laissées intactes pendant 
quelque temps ©Iles ne tardent pas à récupérer leur richesse pre- 
mière. Le district de Cameta, sur la rivière Tocantins, produisait 
un caoutchouc d'excellente qualité particulièrement recherché sur 
le marché. Cette région se trouve actuellement épuisée, parce que 
depuis une quarantaine dlannées des milHers de gens ont incisé les 
arbres. Les^ nouveaux arrivants se dirigeaient tous vers Cameta 
pour y faire leur fortune. Il existe néanmoins plusieurs districts que 
l'on n'a pas encore exploités. 

L'aire connue de la production du caoutchouc de Para s'étend au 
moins sur une surface de 1,600,000 kilomètres carrés; mais il n'est 
pas douteux que de nouvelles explorations prouveront que ce chiiïre 
est trop faible. 

Les zones connues comme les plus riches sont situées sur les rives 
de tous-les affluents de l'Amazone venant du Sud, sur les îles répar- 
ties sur le fleuve et aux environs de Para. 

Les parties les plus productives sont situées sur la rivière Aquiry 
ou Acre, un des affluents do la rivière Purus. Dans cette région, 
cent arbres produisent une tonne de caoutchouc par an. 

Les affluents de l'Amazone venant du Nord ne sont pas aussi pro- 
ductifs. Parmi ceux-ci, c'est la rivière Negro qui donne la plus 
grande quantité de caoutchouc; mais celui-ci est peu consistant. La 
rivière Branco ne donne que très peu de caoutchouc, le cours supé- 
rieur de la rivière traversant des terrains et des prairies accidentés 
qui sont peu propices à une bonne pi^oduction. 

Parmi les affluents du Nord, il en est qui n'ont pas encore été 
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explorés jusqu'ici, mais qui pourront révéler de grandes réserves de 
caoutchouc. 

On sait que THevea existe sur les rives de la rivière Japura, mais 
ce district n'a pas encore été ouvert à l'exploitation . 

La grande valeur que possèdent les caoutchouquiers de Para a 
suggéré le désir de les voir cultiver dans d'autres régions. Des 
graines d^Hevea brasiliensis ont été reçues en 1872 d'un envoi.de 
Sir Cléments Markham, K. C. B, et l'année suivante une première 
caisse de ces plantes vivantes lut apportée aux Indes par le D' King, 
superintendant du Jardin botanique de Calcutta. Depuis cette 
époque, le gouvernement des Indes s'occupa attentivement de 
l'introduction de cet arbre. 

En 1875, M. H. A. Wickham fut envoyé au Brésil avec mission 
de récolter des graines d'Hevea. Il vint à Kew avec 70,000 graines ; 
il y eut une levée de 4 p. c. Environ 1,900 plantes placées dans 
38 caisses Ward furent expédiées de Kew à Geylan (le climat de 
Calcutta ayant été peu favorable pour ce genre de plantes). Elles 
arrivèrent en d'excellentes conditions. Des plantes furent également 
distribuées aux Indes occidentales, la côte occidentale d'Afrique, 
Singapore et Java. 

En 1876, M. Robert Cross, qui avait été envoyé dans l'Amérique 
du Sud avec mission de rapporter des plantes vivantes en caisses, 
les graines rapportées par M. Wickam n'ayant pas germé d'une 
laçon satisfaisante, vint à Kew avec un millier de jeunes Hevea. La 
plupart de ces plantes furent expédiées à Ceylan pour être cultivées 
en vue de la propagation et le reste fut dirigé vers l'île Maurice, 
Singapore et le Queensland. Les caoutchouquiers de Para existent 
maintenant dans diverses parties de l'Inde et dans la plupart des 
possessions anglaises de TOrient. 

Le caoutchouc de V Amérique centrale, — On admet générale- 
ment que le caoutchouc dit de l'Amérique centrale ainsi que celui 
qui provient du Mexique, du Guatemala, du Nicaragua, de quelques 
parties de la Colombie et du versant occidental des Andes comprises 
dans le Pérou sont le produit de TUle ou Hule, appelé encore par les 
Aztecs Olquaquill {Castilloa elastica Cerv.). Cet arbre appartient à 
la tamille des Urticacées et à la tribu des Artocarpées. Il est donc 
voisin de l'arbre à pain. 

Bien qu'il soit le caoutchouquier qui ait été décrit le premier, 
l'espèce typique n'est pas aussi bien connue qu'elle devrait l'être. 
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D'après Sir Joseph Hooker, il est probable que plusieurs espèces 
existent sous le même nom dans rAraérique centrale. 

A l'Est des Andes brésiliennes et péruviennes, aucun Castilloa 
n'a été trouvé. Cet arbre possède un habitat des plus étendus et se 
développe dans des conditions climatériques très diverses. 

Le Càstîlloa elastica Cerv., quand il est adulte, atteint une hau- 
teur imposante. Des arbres ont été mesui'és qui avaient de 50 à 
60 mètres d'élévation, avec un tronc d'une circonférence de 4 à 
5 mètres. Il est d'une croissance rapide. L'écorce est plutôt tendre 
et lisse; les jeunes ramifications sont couvertes de poils rouge- 
bruns. 

Les feuilles sont d'habitude très grandes — 30 à 38 centimètres 
de long sur 10 à 15 de large. Elles sont cordées et les nervures sont 
protégées par un grand nombre de petites toufies de poils, tandis que 
la face inférieure est couverte de poils rugueux. Les fleurs sont 
sexuées et portées sur une même branche. Elles se trouvent incrus- 
tées sur un réceptacle terminal protégé par de nombreuses écailles. 
Les fruits ont un diamètre de 6 centimètres et contiennent de nom- 
breuses graines dispersées dans un réceptacle charnu; les graines 
ont un, diamètre d'un centimètre à peu près et sont entourées d'une 
enveloppe blanchâtre. 

Voici ce que dit Sir Henry Dering au sujet de l'aire de distribution 
du Castilloa elastica au Mexique (F. 0. Report 1895, p. 21) : 

4c Ce caoutchouquier {Castilloa elastica de Cervantes, l'Olquaquill 
des Aztecs, l'Hule des Espagnols) est indigène au Mexique et croît 
spontanément lo long des deux côtes à partir du 22* degré lat. Nord, 
et depuis le littoral jusqu'à une altitude variant de 400 à 500 mètres; 
il est plus abondant le long des rivières. Les régions les plus favo- 
rables pour la croissance de cet arbre, si important quoique si peu 
cultivé, sont les plaines de Pochutla et d'Oaxaca, situées entre 
l'Océan pacifique et le pied de la Sierra Madré, Cordillera et les 
rives de la rivière Copalita; à Soconusco, Chiapas, au-dessous 
des terres à café, et à Pichucalco et Mezcalapa, le long de la 
grande rivière Grijalva jusqu'à Tobasco; dans les vallées de Papa- 
loapa et de Tuxtepec et les terres du côté du golfe de l'isthme 
qui occupent une superficie de 1,800 kilomètres carrés et où l'arbre 
se rencontre en quantité étonnante dans les forêts confinées entre 
les rivièi^s Coatzacoalcos, Uspanapa, Coachapa, Chalchijapa, Del 
Corte, Chichihua, Malatengo, Sarabia, Jumupa, Jaltepec, San Juan, 
Trinidad et le Colorado. » 
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Dans le Honduras britannique, la Hule se rencontre sur les cel- 
lines Gohune et surtout sur les bords de la rivière de Mullin, de la 
rivière Sittee, du Rio-Grande, au Sud, puis de la rivière Sibun et de 
la partie supérieure de la rivière Belize 

A rOuest, le Castilloa elastica est toujours fort abondant dans ces 
régions, mais il devient cependant rare aux environs des établisse- 
ments commerciaux. Dans le Nicaragua et au Guatemala, les arbres 
ne se rencontrent* plus que le long, des vallées, de Tintérieur, où ils 
diminuent rapidement en nombre. 

En Colombie, dans le Panama et au Darien, les arbres à caout- 
chouc existent, paraît-il, en grande quantité. Dans la vallée de la 
Magdalena (à partir de 160 kilomètres de l'embouchure sur une lon- 
gueur de 930 kilomètres et sur une largeur variant de 32 à 93 kilo- 
mètres), le Castilloa elastica serait, abondant et croîtrait jusqu'à une 
altitude de 300 mètres sur les flancs des montagnes. 

Sur une aussi grande étendue, il est évident que le sol est de 
nature différente. On a cependant reconnu que Tarbre ne se plaît 
pas dans les sols marécageux et semble préfé»^er une argile chaude, 
limoneuse ou sablonneuse, choisissant surtout les bords de petites 
rivières, où on le rencontre en groupes. Un climat soit sec, soit 
pluvieux lui convient, mais il faut que la température soit égale et 
ne descende pas au-dessous de 16"* G. C'est une condition essentielle 
à son développement. 

Spruce découvrit le Castilloa aux environs de Guayaquil, près du 
Chimborazo; il existe probablement sur le versant des Andes boli- 
viennes. En 1882, le docteur Morris visita le Honduras britannique et 
publia un rapport sur les ressources de la colonie. Voici quelques 
extraits de ce rapport qui traite des plantes à caoutchouc de la 
région : 

« Le Castilloa peut être incisé pour la récolte du caoutchouc 
lorsqu'il a atteint Tàge de 7 à 10 ans. Ce sont des arbres croissant 
spontanément que Ton exploite, et les ouvriers qui font cette récolte 
connaissent bien d'habitude les régions occupées par les caout- 
chouquiers. La meilleure saison pour l'extraction du latex est celle 
qui suit les pluies de l'automne et qui arrive quelques mois après 
que les fruits de l'arbre sont mûrs et que celui-ci pousse des bour- 
geons. 

» L'écoulement du latex est le plus abondant pendant les mois 
d'octobre, novembre, décembre et janvier. Les collecteurs de 
caoutchouc, pour faire l'extraction du latex, montent sur le haut de 
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Fig. -10. — L'UIc ( Castilloa elastica, Cervantes). 

Feuillu îidullc et pousse terminale (au i/3 de la grandeur naturelle). 

(1) Groupe de fleurs femelles formant réceptacle pistillé. 

(2) Fleur femelle isolée avec ses stigmates filiformes, généralement au nombre 
de 2, rarement de 3. 

(3 et 4j Sections de la môme fleur, montrant l'ovaire à différentes périodes 
de développement. 
(5) Portion amplifiée du bord d'une feuille avec ses touffes de poils. 
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If arbre à l'aide d'une échelle ou de liaues et font dans le tronc de 
profondes incisions, sur son pourtour, dans toute sa longueur. Quel- 
quefois les incisions forment une série de spirales tout autour du 
tronc. Dans d^autres cas, les incisions reçoivent la forme d'un V; à 
Tangle de cette lettre on place un morceau de tôie ou une feuille de 
palmier, qui conduit le latex dans un grand récipient. Un certain 
nombre d'arbres sont traités de la sorte et on laisse le latex s'écouler 
pendant plusieurs heures. A la fin de la journée, le collecteur opère 
la récolte du latex, lave celui-ci a^vec de Teau et le laisse reposer 
jusqu'au Jendemain matin. Il se pi'ocure ensuite des tiges de 
Galonictyon speciosum, les écrase et les plonge dans un seau 
d'eau. La décoction filtrée est versée sur le latex dans la proportion 
de 10 p. c. ou jusqu'à ce que, aprè^ vive agitation, on obtienne la 
coagulation de toute la masse crémeuse. Les masses de caoutchouc 
ainsi' obtenues surnagent à la surface du liquide, sont enlevées, 
pétries en forme de gâteaux et placées sous des poids assez lourds 
pour extraire l'eau qu'elles pourraient contenir. Du moment que le 
caoutchouc est sec, il peut être livré au commerce : on l'exporte 
généralement en caisses. 

5^ Dans le Honduras espagnol, ainsi qu'en d'autres endroits de 
l'Amérique centrale, au lieu d'utiliser le jus de Calonictyon spe- 
ciosurn^ le coagulant du caoutchouc est une solution d'alun; on dît 
cependant que l'emploi peu judicieux de l'alun donne un caoutchouc 
dur, cassait, dont la valeur est dépréciée. 

» Un arbre adulte de Castilloa ayant un diamètre de O^'ôO, peut 
donner, dit-on, 64 litres de latex quand on Tincise pour la première 
fois. De cette quantité, on peut obtenir 8 kilogrammes de caout- 
chouc. 

» Les collecteurs sont censés posséder une licence qui leur per- 
mette d'exploiter le caoutchouc sur les territoires gouvernemen- 
taux; mais en réalité ils ne sont soumis à aucun contrôle : on 
s'attaque sans mesure aux caoutchouquiers de tout âge et de toute 
taille; aussi, beaucoup d'entre ces arbres ne s'en remettent 
jamais. 

» J'ai recommandé ce caoutchouquier comme arbre d'ombrage 
pour les différentes cultures tropicales. Il constitue en outre l'arbre 
à caoutchouc qui présente le plus d'avantages dans le cas où l'on 
chercherait à obtenir cette substance par la culture. Le Castilloa se 
développe dans un soi pi'ofond légèrement argileux, qkx même 
sablonneux ; il envoie ses racines profondément dans le sol, et par 
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conséquent ne Tépuise pas à la surface. En outre, il croît avec 
grande rapidité, formant en peu de temps un grand et bel arbre 
d'ombrage; enfin, il donne un rendement de caoutchouc assez 
important dés la huitième ou neuvième année, alors que d'autres 
arbres ne produisent qu'après la vingtième ou trentième année de 
plantation. Dans une plantation de cacao, les Castilloa peuvent être 
plantés à 13 mètres de distance, ou bien entre chaque cacaoyer. 
Loi'sque ce caoutchouquier est jeune, il perd naturellement ses 
branches inférieures, et si le planteur veut donner à cet arbre 
quelques soins d'élagage et de taille, il peut arriver à lui ^donner la 
forme propice aux arbres d'ombrage et de protection, tout en 
obtenant une tige lisse qui facilite grandement l'extraction du 
caoutchouc. Dans les cultures de cacaoyer, de caféier du Libéria, 
d'oranger, etc., les Castilloai plantés comme arbres d'ombrage 
dans les conditions citées plus haut, donnent après huit ou dix ans 
un rendement d'au moins une livre sterling par arbre. 

» Au Mexique, on rassemble le latex dans des récipients en terre 
appelés « jacaras », et on le soumet à l'ébuUition pour produire la 
coagulation. A Costa Rica, on laisse le latex s'écouler dans un grand 
trou creusé dans le sol ; on donne ensuite au caoutchouc la forme 
de gâteaux, que l'on désigne sous le nom de « torta ». Du bon 
caoutchouc en lanières est obtenu par la dessiccation dans les inci- 
sions des arbres et a reçu le nom de « borricha ». Dans l'Ecuador, 
on emploie des méthodes identiques. En Colombie, on a adopté 
diflérentes méthodes. Dans l'isthme de Panama, on détermine la 
coagulation du caoutchouc par l'addition de savon, de cendres de 
bofs, d'alun, ou par l'emploi de feuilles de Calonictyon. AColon, on 
obtient un caoutchouc blanc pur par la simple exposition au soleil. 
Dans la vallée de la Magdalena, on dessèche le caoutchouc au soleil 
ou en le soumettant à une douce chaleur. » 

D'après M. le consul Kerbey, voici la méthode adoptée au Pérou 
pour la préparation du caoutchouc : 

« L'arbre est abattu, le tronc et les branches sont coupés en 
morceaux; le latex s'échappe et s'écoule dans des trous creusés 
dans le sol. La coagulation s'obtient par le mélange de savon 
commun. On a ainsi un caoutchouc de peu d'apparence et dont la 
valeur commerciale n'est pas considérable. » 

Le consul général des États-Unis à Panama s'exprime ainsi : 

« Le caoutchouc de ce district s'obtient exclusivement de l'arbre 
dénommé généralement Caucho. Il produit la variété la plus foncée 
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du caoutchouc de Panama et fournit la plus grande partie de la 
production totale. Mais à côté du Caucho ordinaire, il existe le 
CauchO'/orube y qui donne un produit de couleur paie appelé* caout- 
chouc de la Vierge )>. 

> Une troisième variété est appelée Caucho-macho, ou caout- 
chouc mâle, parce qu'il donne peu de latex; celui-ci ne se coagule 
pas : aussi est-il sans valeur. 

» Le caoutchouc de l'Amérique centrale se trouve sous diverses 
formes dans le commerce. Celui du Nicaragua est présenté sous 
forme de feuillets ou de lanières. Les feuillets consistent en mor- 
ceaux d'une longueur de G^lb, pesant de 5 à 20 kilogr. Les lanières, 
qui sont des morceaux enlevés des incisions, sont plus sèches 
que les feuillets. La qualité « carthagena strip » est un caoutchouc 
tendre et noir. Le caoutchouc de Guayaquil est composé de lames 
et morceaux irréguliers, souvent blanc lorsqu'il est de bonne qua- 
lité. Les qualités inférieures sont poreuses et laissent exsuder un 
liquide noir. La méthode mécanique préconisée par M. Biflen pour 
coaguler le latex du Castilloa ne peut qu'améliorer la qualité et la 
valeur de ce caoutchouc. 

» Dans le Honduras britannique et les quelques républiques situées 
au Sud, il existe une plante désignée sous le nom de Toonu ou 
Tuna, qui semble n être autre qu'une espèce non encore décrite de 
Castilloa. Elle fournit un produit analogue à la gutta-percha, mais 
jusqu'ici on n'en a tiré qu'un médiocre parti au point de vue com- 
mercial. Il est probabre que ce latex-ci est mélangé par les collec- 
teurs au latex du Castilloa elasticçi : on explique ainsi la différence 
de qualité des divers envois de caoutchoucs dos ports de l'Amérique 
centrale. > 

Dans le rapport de l'année 1897 de M. Mallet, consul à Panama, 
nous lisons ce qui suit : 

« Il existe actuellement plusieurs plantations de caoutchouquiers 
dans l'isthme; jusqu'ici elles n'ont encore rien produit, mais on peut 
néanmoins présager que lorsque les arbres seront adultes et qu'on 
pourra les inciser, le rendement sera d'autant plus satisfaisant que 
les soins et la propreté qui présideront à la préparation du caout- 
chouc amélioreront la valeur du produit. On conçoit que ces soins 
et cette propreté n'existent pas dans l'intérieur des forêts. » 

Dans la plupart des Etats de l'Amérique centrale, les consuls 
rapportent que les arbres à caoutchouc sont rapidement exterminés 
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et que rexportàtion de ce produit diminue d'une façon constante- 

M. le consul Leay, de Panama, s'exprime ainsi : 

« Le commerce du caoutchouc a perdu de son importance par 
suite de la dévastation des forêts des environs, les frais d'exploi- 
tation s'élevant à mesure que l'on pénétre dans l'intérieur. » 

Au sujet de l'Honduras espagnol, voici ce que dit M. le consul 
Maclachan : 

« L'exportation du caoutchouc n'est pas considérable et diminue 
d'année en année. La cause en est due à l'incurie du gouvernement, 
qui permet l'abatage des arbres au lieu de n'en admettre que l'ex- 
ploitation par incision. » 

M. le consul Bingham, de Nicaragua, nous apprend ce qui surt : 
« Le commerce local de Greytown dépendait anciennement, en 
majeure partie, de la production et de l'exportation du caoutchouc. 
L'exploitation à outrance des arbres a anéanti cette source de 
richesse, et les habitants de cette localité sont obligés dé se livrer 
au portage ou à l'échange de quelques marchandises entre l'inté- 
rieur du pays et la côte Mosquito. » 

M. le consul Hayes Sadler, du Guatemala, s'exprime en ces 
termes : 

« Malgré les efforts faits pour protéger les arbres, la production 
du caoutchouc diminue; ce n'est plus qu'aux environs de Vera-Paz 
et de Peteu qu'on en rencontre encore en certaines quantités; 
néanmoins, les agridulteurs ne montrent aucune intention de rem- 
placer ceux que l'exploitation condamne. De même au Mexique, la 
production du caoutchouc diminue, tandis que la demande ne fait 
que s'accroître. » 

La plus grande partie du caoutchouc de l'Amérique centrale est 
dirigée vers les Etats-Unis. Pendant l'année 1887 à 1888, ils en 
importèrent pour une valeur totale de 765,020 francs, tandis que la 
valeur de l'exportation mexicaine s'est élevée à 811,925 francs. Le 
royaume de Grande-Bretagne et d'Irlande en importa, en 1897, 
pour une valeur de 70,000 livres sterling. 

Grâce à lesprit d'initiative du gouvernement de l'Inde, des Cas- 
UlloadQ l'Amérique centrale ont été introduits avec succès dans les 
Indes orientales ainsi que dans la plupart des possessions anglaises 
réparties sur la surface du globô. Les progrès réalisés dans cette 
voie furent décrits par M. Thiselton Dyer et reproduits dans les 
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Transactions of the Linnean Society (vol. ii, pp. 212-214), par 
Sir Joseph Hooker. Eri voici les principaux faits : 

« Dans le courant de Télé de 1875, le ministère de l'Inde envoya 
M. R. Cross à Darien, avec mission d'obtenir des graines et des 
plantes do Castilloa elastica. Malheureusement, les prévisions de 
M. Cross concernant la qualité de la graine se réalisèrent. D'une 
quantité importante de graines, aucune ne germa. M. Cross, 
cependant, au milieu de difficultés de toutes sortes et après avoir 
essuyé un haufrage, lut assez heureux pour rapporter à Kew un 
grand nombre de boutures, dont on éleva bon nombre de plantes. 
Deux de celles-ci furent envoyées au docteur Twaites, directeur 
des jardins royaux de botanique de Peradenya, à Ceyian,, le 
27 avril 1876, et le 9 août suivant un second envoi de trente et une 
plantes lui fut fait. 

» Une caisse de vingt-cinq plantes fut encore envoyée au doc- 
teur Twaites, qui avait installé l'envoi précédent dans le jardin 
tropical de Henaratgode. Dans cette situation, ils firent des progrès 
rapides. » 

Le docteur Morris les décrit le 18 mai 1878 comme formant des 
arbres étalant au loin leurs branches et présentant un aspect majes- 
tueux. 

En 1880, le docteur Trimen, qui succéda au docteur Twaites, en 
donna la description suivante : « Nous obtenons maintenant d'excel- 
lents résultats dans la propagation de cette intéressante espèce au . 
moyen de boutures. Le plus grand arbre que nous possédons à 
Henaratgode a une circonférence de0"^42, à un mètre du sol, et les 
arbres commencent à prendre leur aspect particulier. » 

L'année suivante, le rapport du docteur Trimen ajoute : < Les 
Castilloa, aussi bien à Peradeniga qu'à Henaratgode, produisirent 
des fleurs pendant la saison sèche d'avril; lorsqu'on les examina, on 
remarqua qu'elles étaient toutes mâles. Cette espèce est dite ne pro- 
duire des graines que lorsque les arbres ont atteint l'âge de huit ans. 
Le plus bel arbre d'Henai-atgode a un tronc mesurant O'^bb de cir- 
conférence à un mètre du sol. » 

Au mois d'octobre de Tannée 1882, le docteur Trimen envoya à 
Kew un échantillon de caoutchouc obtenu du Castilloa elastica 
cultivé au jardin d'essais d'Henaratgode (Coylan). La plante origi- 
nale avait été expédiée de Kew en 1876. Cet échantillon fut soumis 
à l'appréciation de M. S.-W. Silver, membre de la Société Lin- 
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néeniie de Londres, qui voulut bien en donner la description 
suivante ; 

^ « La perte que Ton a en séchant et en travaillant ce caoutchouc 
est de 12,3 p. c. Il est nécessaire d'employer Teau chaude pour le 
laver. Par la dessiccation il devient plus noir et moins élastique 
que le caoutchouc de Para. Il possède un goût amer qui ne s'enlève 
pas par le lavage. Le caoutchouc non lavé donne 1,9 p. c. de 
cendres; lorsqu'il est lavé, il en donne 1,2 p. c. Le peu d'élasticité 
de ce caoutchouc doit restreindre son emploi pour les circonstances 
où il s'agit d'en utiliser la force de résistance à la traction ou 
la ténacité. » 

Il fut évalué le 8 décembre 1882 à la valeur de 2 s. 9 d. à 3 s. 
la livre anglaise (8 francs à fr. 8.50 le kilo). 

Les plantes que le jardin botanique de Kew a distribuées et qui 
sont cultivées maintenant dans diverses parties des tropiques, 
devraient être désignées sous le nom de l'endroit d'où elles sont 
originaires. Nous aurions ainsi les CasUlloa de Darien ou les caout- 
ehouquiers de Darien. Gela permettrait de les distinguer des Ule du 
Mexique, du Honduras britannique ou du Nicaragua et ferait en 
même temps connaître leur histoire. Il est possible qu'il n'y ait 
qu'une légère différence entre les caoutchoucs produits par ces 
arbres, mais jusqu'ici personne n'a étudié cette question. 

Les plantations de CasUlloa ne se sont pas établies sur une 
grande échelle, jusqu'à présent, dans les Indes orientales. A Tile de 
• la Trinité, elles sont très prospères et on les considère comme les 
caoutchouquiers les plus méritants parmi ceux qui ont été introduits 
dans cette île. Il existe actuellement au jardin botanique de la 
Trinité des CasUlloa qui ont 20 mètres de hauteur et qui four- 
nissent annuellement une provision de graines. 

Voici ce que publia, en 1896, M. Hart à ce sujet : 

€ Nous avons obtenu et vendu environ 10,000 CasUlloa cette 
année, et nous avons en outre, à Gobago et ici, des plantations que 
l'on peut exploiter. 

» Dans la station botanique de Sainte-Lucie, il existe un arbre 
qui atteint la hauteur de 17 mètres et qui a un diamètre de 35 cen-. 
timètres. Get arbre, ainsi que d'autres, fournissent un approvision- 
nement régulier de graines. Plusieurs centaines de plantes sont 
annuellement distribuées. A Saint-Vincent, des CasUlloa produisent 
des graines, et cette station possède en outre une centaine de 
plantes qui vont être distribuées. A Dominica, cinq arbres fructi- 
fient, bien qu'ils ne soient âgés que de huit ans. » 
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Fig. 11. — L'Ule. (Castilloa elaslica. Cervantes.) 

Produit le caoutchouc de l'Amérique centrale; arbre âgé d'une dizaine 
d'années croissant dans l'Honduras britannique. L'incision en spirale montre la 
façon dont ces arbres sont entaillés. A la gauche du tronc, on distingue une 
gouttière verticale qui réunit les incisions transversales et qui rassemble le latex 
au pied de l'arbre. L'arbre représenté croît dans une clairière parmi des 
bananiers, des caféiers et d'autres plantes tropicales. 
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Caoutchouc Ceara. 

La plante qui fournit le caoutchouc désigné dans le commerce 
sous la dénomination de caoutchouc de Ceara ou de Maniçoba, 
est lé Manihot Glaz4ovii, ainsi nommé d'après le docteur Glaziou, 
qui, le premier, envoya des spécimens de cette espèce à Therbier de 
Kew. C'est une euphorbiacée. On en trouve une description dans 
la Flora Brasiliensis, XI, p. 443, de Martius, et une analyse com- 
plète, avec illustration, dans le Journal of Botany^ 1880, pp. 321- 
325. C'est un arbre de taille moyenne, de 30 à 50 pieds de hauteur; 
son tronc a de 8 à 10 pouces de diamètre et est orné de nom- 
breuses branches qui s étendent au loin. L'écorce est d'un rouge 
gris, et les couches extérieures qui sont minces et argentées, 
s'enlèvent facilement en bandes étroites. Les feuilles sont profon- 
dément lobées, de texture mince et de nuance bleu^vert Les fleurs 
sont assez grandes et les fleurs mâles et femelles sont séparées 
dans la même efflorescence. Le fruit est une grande capsule pen- 
dante contenant trois semences polies, d'un jaune grisâtre, marbré 
de noir pourpre. Quand elle est jeune, la plante à caoutchouc 
Ceara ressemble un peu à la plante bien connue de manioc et elle 
ti les mêmes racines turgescentes. 

D'après le rapport adressé par M. Cross à Vlndia-Office, en 1 877, la 
région du Nord-Est du Brésil, où cet arbre se rencontre, possède 
pendant une grande partie de Tannée un climat très sec et aride. 
<c Cela résulte, constate- 1-11, du fait que le manioc et les autres 
plantes doivent être arrosées. On dit que la saison des pluies com- 
mence en novembre et finit en mai ou juin. On raconte qu'il tombe 
alors des pluies torrentielles pendant plusieurs jours de suite, après 
quoi le temps se calme pour une courte durée. D'après quelques 
témoignages, il y a des années où il ne tombe pour ainsi dire pas de 
pluie. Ces assertions concordent avec l'aspect que présente, en 
général, le pays. La température diurne à bord du vaisseau mon- 
tait à 82** et 85'' F., mais dans les terres, elle est probablement 
souvent de 90°. Les localités que j'ai traversées ne m'ont, nulle 
part, paru être d'une altitude supérieure à 800 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. » 
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A Pacatuba, qui est à environ 40 milles de Ceara (lendroit d'où 
proviennent IfS spécimens) « la forêt était en général assez haute, 
mais le maigre feuillage n'offrait pas beaucoup d'ombre pour 
s'abriter contre les rayons ardents du soleil. Le sol était con- 
stitué, par places, d'une sorte de pierre de sable ou de gravier 
qui était conformé de la manière la plus extraordinaire. Il ne crois- 
sait ni herbes ni graminées sous ces taillis; les fougères, les 
mousses et autres plantes faisaient absolument défaut. » Dans un 
autre endroit, un peu plus éloigné de la côte, le voyageur, peu 
après être entré .dans cette forêt de taillis, « arriva sur une grande 
étendue de pays couverte par d'immenses masses de granit gris^ 
dont quelques-unes pouvaient peser cinquante tonnes ou même 
plus. Des masses rondes de la même roche affleuraient en plusieurs 
endroits... Un grand nombre d'arbres à caoutchouc de grande 
taille croissaient dans les espaces laissés libres par les masses de 
granit... L'endroit était très sec, toutefois il n'y a pas de doute 
que quelques jeunes plantes y eussent poussé, mais on ne les 
apercevait pas à cause des nombreux buissons. » 

L'attention fut attirée, pour la première fois, sur la plante qui 
produit le caoutchouc Ceara, en 1876, quand M. Cross, employé à 
YIndia Office, apporta à Kev^ des semences et des plantes, grâce 
auxquelles on a pu faire, les années suivantes, des envois de plantes 
aux Indes et à Ceylan, ainsi que dans toutes les parties de nos pos- 
sessions occidentales et orientales. A la fin de 1877, des graines 
furent produites à Ceylan. A partir de ce moment, la propagation 
de la plante dans toutes les régions tropicales fut assurée. 

On importe, dans notre pays, environ 200 à 300 tonnes de Ceara 
par an. On en rencontre, dans le commerce, trois qualités qui 
varient d'après la manière dont on les recueille et le soin qu'oa 
met à les préparer. Quand le caoutchouc est pur, on le considère 
comme ayant presque la même valeur que le Para. C'est un caout- 
chouc a sec », très élastique et dépourvu de viscosité. Toutefois, 
il contient souvent du bois ou des matières étrangères, ce qui 
cause aux industriels une perte pouvant s'élever parfois jusqu'à 
25 p. c. Il semble que l'industrie du caoutchouc Ceara ne s'étende 
pas beaucoup dans l'Amérique du Sud, car, « chaque année, il se 
fait une migration considérable de gens de Ceara qui se rendent à 
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Para, dans les forêts de TAmazone ». On trouve des spécimens 
originaires du Brésil, au n** I du musée de Kew, case i.^6, ainsi 
que des plantes provenant de l'Inde, de Ceylan, de Natal et de 
Zanzibar. On peut mentionner que le caoutchouc, produit en cul- 
ture, à Ceylan, s'est montré particulièrement pur et dépourvu 
de matières étrangères. En 1883. d'après le D' Trimen, « on 
a obtenu du Ceara de Ceylan, jusqu'à 4 s. la livre ». 

Manièi^ dont on recueille le caoutchouc. — D'après M. Cross, 
(c c'est une opération très facile à décrire. En se rendant à son tra- , 
vail, le récolteur emporte un solide couteau et une poignée de brin- 
dilles destinée à servir de balai. Arrivé près d'un arbre, il enlève du 
sol, près de la base, les pierres détachées ou la poussière qui s'y 
trouvent, puis il étend de grandes feuilles sur le sol pour recevoir 
les gouttes de latex qui s'écoulent. Quelques-uns ne se donnent pas 
la peine de balayer le sol ou d'étendre des feuilles, et alors, le 
latex adhère au sable, à la poussière, aux feuilles mortes et à 
d'autres impuretés. La surface extérieure de l'écorce du tronc, est 
pelée ou tranchée jusqu'à une hauteur de 4 à 5 pieds. Le latex 
exsude alors et coule le long de l'arbre en filets tortueux jusqu'à ce 
qu'à la fin il en tombe un peu sur le sol Au boutde quelques jours, 
le latex est sec et ferme ; on enlève alors ces filets de suc et on les 
roule en boules ou les dépose en masses détachées dans des 
r.acs. On ne devrait enlever qu'une mince pelure, juste ce qu'il faut 
pour atteindre les vaisseaux de latex ; mais on ne prend pas tou- 
jours ce soin. Presque tous les arbres ont été entaillés au travers 
de l'écorce et une tranche du corps ligneux a été enlevée. Les arbres 
déclinent alors rapidement et un grand nombre de troncs 
deviennent creux. Dans cet état, les arbres produisent beaucoup 
moins de latex et plusieurs sont inévitablement brisés par le vent 
ou bien dépérissent. La récolte ne se fait que pendant la saison 
sèche quand la pluie ne tombe que rarement ». 

Germination des graines. — Dans ses « Notes on some trees 
yielding India-Rubber », feu le D' Trimen, constate que : « Le 
tégument de la graine est d'une épaisseur remarquable et d'une 
grande dureté et la marche naturelle de la germination occupe une 
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longue période — plus d un an, dit-on. Tout ce qu'il y a à faire 
pour la hâlerv si Ton a ce résultat en vue, c'est d'aider le tégu- 
ment à se briser. Le meilleur moyen d'y arriver est de tenir la 
graine ferme et de râper les deux côtés à l'extrémité radiculaire 
avec une lime. Il est préférable de ne pas limer l'extrémité même, 
car il peut facilement se produire que l'on blesse la radicule de 
l'embryon. Après ce traitement, la jeune plante apparaît au-dessus 
du sol au bout de deux ou trois semaines. Les jeunes plants ne 
requièrent pas de soins particuliers. Ils grandissent rapidement 
et. peuvent alors être définitivement replantés à des intervalles 
de 20 pieds. Une particularilé qu'ils partagent avec leur proche 
parent, le manioc, c'est davoir de grands tubercules sur les 
racines. A Peradeniya, les arbres dont on envoya des graines en 
Birmanie, aux Indes, à la Jamaïque, etc., fleurirent au bout de 
i8 mois, et actuellement (:2 1/2 ans), les plus grands forment 
des arbres ramifiés de 25 à 30 pieds de hauteur, ayant un tronc 
de I pied 9 pouces de circonférence à un yard de la base; 
l'écorce est lisse et argentée, ressemble à celle du bouleau et 
s'enlève avec facilité; ils ont à peu près la moitié de la taille 
de ceux que M. Cross décrit et que l'on peut présumer avoir 
atteint leur pleine croissance. » 

Propagation et plantation. — M. Cross préconise « la création de 
plantations au moyen de boutures qui prennent racine aussi faci- 
lement que des saules. Elles devront être coupées à l'extrémité des 
fortes pousses et elles peuvent avoir I pied de longueur. En les 
plantant, on peut enfoncer chaque bouture dans le sol à une pro- 
fondeur de dix pouces. Dans des terrains sablonneux et légers ou 
dans un sol épuisé par les caféiers, on peut établir des plantations 
à peu de frais. Des espaces secs, durs et rocailleux, garnis de 
quelques buissons, constituent aussi des endroits convenables. 
Dans les terrains durs, on peut faire des trous avec un pic en fer, 
et placer dans chacun d'eux, une vigoureuse bouture, puis les 
remplir de gravier. Sur les parties de rocher nues ou peu cou- 
vertes, on peut [coucher les boutures toutes plates et mettre un 
petit tas de pierres ou de débris, de la grandeur d'un monticule 
de] mulot, sur chacune d'elles, mais en prenant soin que le point 
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extrême de chaque bouture qui porte le bourgeon soit laissé libre. 
Je ne conseille pas de planter dans un désert absolument dénudé, 
mais partout oii Ton rencontre quelque arbre rabougri, ou 
quelque chétive végétation, et où il y a, de temps en temps un peu 
d'eau provenant d une averse de mousson, Tarbre prospérera 
vraisemblablement », 

Le D*^ Trimen ajoute : « Les expériences que Ton a faites sur 
cette plante dans notre jardin botanique ont prouvé, en général, 
l'exactitude des observations qui précèdent. 11 n'y a pas de doute 
au sujet de la résistance de l'espèce, de sa facilité de culture et de 
son adaptibilité aux circonstances. Elle croît également bien de 
semis ou de boutures et bien qu'elle soit originaire de régions tropi- 
cales situées au niveau de la mer, elle se développe bien à Ceylan, 
même à une altitude de 3,000 pieds et dans les terrains les plus 
stériles. Elle a réussi également à Calcutta et à Madras, mais la 
saison humide semble l'avoir tuée à Singapore. Elle paraît spécia- 
lement désignée pour les districts secs et. improductifs de nos 
provinces orientales et septentrionales ou pour les districts élevés, 
mais il ne serait pas sage d'en tenter la culture dans des localités 
où la température est susceptible de tomber au-dessous de 60** F. 
(Fig. 12). 

La culture du caoutchouc Ceara a été poursuivie avec une 
grande énergie à Ceylan pendant plusieurs années. De nom- 
breuses expériences ont été faites pour découvrir les meilleurs 
moyens de saigner les arbres et de produire le caoutchouc en 
quantités commerciales. 

La note suivante du D"" Trimen, publiée dans son rapport pour 
l'année 1883, donne un excellent résumé des résultats obtenus 
jusqu'à la même époque : 

On estime que cette culture occupe une étendue plantée de 977 acres, 
mais le caoutchouc n*a pas encore figuré parmi nos exportations. Depuis qu'il 
a été reconnu que la qualité en est excellente, les cultivateurs se sont efforcés 
de découvrir le moyen d'obtenir du latex à un prix suffisamment bas pour 
réaliser un profit mais sans avoir pu, jusqu'à présent, atteindre des résultats satis- 
faisants. On a fait des objections à l'enlèvement de l'écorce extérieure pour le 
motif que l'écorce qui se reforme à sa place, est d'une nature différente, d'une 
grande dureté et impossible à séparer de la couche verte une deuxième fois. C'est 
pour cette raison qu'on a imaginé des instruments pour faire les incisions sans 
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devoir procéder à cet enlèvement. Le couteau à deux lames parallèles qui enle- 
vait une bande d'écorce a été transformé de manière que les bouts des lames 
se rencontrent en forme de V ; quand on s'en sert, Tangle de la base touche 
seul au cambium. Une autre invention évite toute coupure; elle consiste en 
une double roulette en forme d'éperon, à pointes aiguës mais protégées, qui 
fait une piqûre dans l'écorce sans causer d'autres dommages. 

Le.trayage (on ne peut guère l'appeler saignée) a aussi été pra- 
tiqué sur des arbres de différents âges et à différents intervalles et 
saisons. Comm»^ il a été constaté que le produit des arbres, pris 
individuellement, varie extrêmement, aucun de ceux qui ont fait 
des essais ne sont convaincus que la petite quantité que Ion peut 
obtenir par les méthodes présentes, soit suffisante pour rendre la 
culture rémunératrice, au prix actuel du caoutchouc. Toutefois, 
M. Wall, qui constate que des centaines de jeunes arbres ont été 
saignés journellement au moyen de Talène (pricker) et ce, pendant 
plusieurs semaines, et qu un coolie peut, de cette manière, recueillir 
environ une demi-livre de caoutchouc sec par jour, pense que, si 
les arbres supportaient ce traitement pendant 240 jours par an, la 
culture serait rémunératrice. Il semble évident que le trayage doit 
être répété à de fréquents intervalles et que (comme on Ka déjà fait 
remarquer souvent) la culture doit se faire sur une large échelle. 
Une grande partie des 35,000 acres qui sont entre les mains des 
particuliers à Ceylan, et qui ne produisent maintenant que des Lan- 
tana et autres végétations, conviennent à cette solide plante dont la 
culture ne coûte rien, qui offre une matière dont la valeur s'accroît 
continuellement et qui attend seulement la découverte d un pro- 
cédé, grâce auquel le latex puisse être extrait complètement et à 
bon compte. » 

Les dernières opinions du D' Trimen ont été insérées dans son 
rapport pour Tannée 1890 : 

L'intérêt dont le caoutchouc Ceara a été l'objet a beaucoup diminué dans 
les dernières années, parce que la modicité du rendement n'a pas répondu à 
l'attente des planteurs. C'est pourquoi, je n'ai plus fait de rapport sur ce sujet 
depuis 1884. Toutefois, on a fait de grandes plantations sur quelques domaines 
et maintenant que les arbres sont plus âgés, on trouve qu'il y a profit à en 
récolter le produit. Plusieurs envois en destination de Londres ont eu lieu 
durant l'année dernière et ont obtenu de très bons prix. H va de soi que la 
quantité n'a pas été grande. Un envoi de 4 cwt a obtenu de 1 .s. 8 1/2 d. à 
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1 S. 9 1/2 d. net par livre donnant ici un profit d'environ 37 cents (de roupie) 
par livre. Un planteur évalue les frais de récolte à environ 36 cents par livre 
et compte que les arbres de huit ans fournissent au moins 3 onces; toutefois, 
quelques-uns âgés de dix ans, ont donné une demi-livre. La récolte se fait 
d'une manière un peu primitive pendant, la saison sèche, de janvier à mars. 
Après que les couches extérieures de Técorce ont 'été enlevées, l'écorce inté- 
rieure est piquée abondamment. Oh laisse sécher sur l'arbre les gouttes de 
caoutchouc qui perlent à la surface et puis on les enlève. Le produit qui en 
résulte est tout à fait semblable aux « fragments de Ceara » (Ceara Scraps) du 
commerce, mais en petites larmes. L'opinion actuelle des planteurs est que 
cette plante rémunère la récolte, mais pas la culture, et ils se disposent à 
détruire leurs arbres pour en faire la récolte. Mais même en agissant 
ainsi (et c'est ce qui se fait ici sur une grande échelle pour le Cinchona) de vastes 
étendues de mauvaises terres pourraient être avantageusement pourvues de cet 
arbre, cultivé de manière à fournir, chaque année, une récolle qui puisse être 
-exploitée. 

A Madras et à Chatrapur, les arbres à caoutchouc Ceara ont 
<lonné de bons résultats. Des échantillons ont été évalués (en 1896) 
de 1 s. 6 d. à 2 s. la livre. Ces plantes n*onl pas réussi dans d'autres 
parties de Tlnde et elles ont, à ce qu'il semble, échoué dans les 
Strails Settlements, à Zanzibar et dans l'Afrique occidentale. Dans 
les Indes occidentales, la culture des arbres n'a pas présenté de diffi- 
cultés. On dit qu'ils réussissent extrêmement bien à la Jamaïque et à 
l'île Dominique mais ils n'ont pas fourni de caoutchouc. Il est pos- 
sible qu'avec de nouveaux soins on obtienne des résultats mieux 
définis. 

Les renseignements qui suivent, concernant le caoutchouc 
Ceara, sont empruntés au Kew Bulletin, de janvier-février, 1898, 
pp. 13-15. Ils résultent d'un voyage fait à la côte Nord-Est du 
Brésil par M. Ësme Howard et M. R.-H. Biffen, démonstrateur 
de botanique à l'Université de Cambridge, dans le courant de l'an- 
née 1897. La rencontre de cette plante à une altitude de 3,600 pieds 
^t la grande différence des milieux où elle peut se développer, 
sont des faits qui n'ont pas encore été entièrement élucidés jusqu'à 
présent. Il est très possible que nous voyions encore établir des 
plantations de caoutchouc Ceara dans des districts qui ont été con- 
sidérés comme impropres et dans des conditions qui puissent 
donner un rendement de caoutchouc suffisant pour que l'entreprise 
devienne rémunératrice. M. Biffen a donné les détails suivants qui 
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résultent des observations personnelles qu'il a faites sur des arbres 
à rétat de nature : 

Les feuilles tombent en août et septembre. Les graines sont très abondantes; 
elles sont mûres en septembre; elles conservent bien leur pouvoir de germina- 
tion. L'arbre semble très sujet à la pourriture sèche, car il en tombe constam- 
ment des branches pourries. Le développement est très rapide; à Baturité, 
nous avons vu des plantes d'un an, hautes de 10. à 12 pieds; après cinq ou 
six ans, la plante peut être exploitée; elle est alors haute d'environ 25 pieds et 
a 8 à 9 polices de diamètre. Elle se reproduit par graines ou boutures. Jusqu'à 
présent, il n'y a pas de pépinières à Ceara. Les arbres n'ont pas besoin d'ombre. 
On commence à faire de grandes cultures dans le district. 

Cet arbre se prête à des milieux extrêmement variés ; il grandit dans les 
plaines désertes où l'on dit que la pluie n'atteint pas 50 pouces et où la végétation 
est grillée pendant la plus grande partie de l'année ; de même, dans les mon- 
tagnes (plantation à 3,500 pieds à Mont-Alègre), où la quantité de pluie dépasse, 
en chiffres ronds, 100 pouces: Dans les montagnes, la température descend 
même au-dessous de 60» F., pendant la nuit. On ne trouve jamais cet arbre sur 
un sol marécageux; il semble se plaire le mieux dans un sol un peu pauvre, au 
milieu de fragments de granit. 

On exporte le caoutchouc sous trois formes: a. En fils d'un jaune brun pâle, de 
1/4 de pouce de diamètre et plusieurs pouces de longueur, obtenus en enlevant 
la mince couche de vieille écorce et en faisant une légère incision avec une 
hache à lame fine. Une petite quantité de latex s'écoule et se coagule sur le 
tronc, b. En petits gâteaux plats, obtenus en faisant une incision à la base de 
l'arbre et en laissant couler le latex sur le sol et s'y coaguler. Il en résulte que le 
latex contient de grandes quantités de boue à sa surface inférieure; on l'enlèVe 
dans une certaine mesure en le frottant dans des tamis à grosses mailles, c. En 
le fumant au moyen de vapeur provenant de la combustion de noix de palme, 
d'une manière analogue à celle employée pour le caoutchouc de Para. Ainsi 
préparé, il contient une grande quantité d'eau qui exsude partiellement en 
l'exposant à la chaleur du soleil. L'exsudation par évaporation laisse une sub- 
stance résineuse brune. Cette dernière méthode se généralise beaucoup. 

Pour recueillir le latex, on se sert de petites coupes d'étain ; chaque arbre 
est saigné pendant 80 jours, divisés par un intervalle d'environ trois mois, en 
deux périodes de quarante jours. Dans ce système, on dit que les arbres vivent 
pendant quinze à vingt ans. L'exploitation se fait toujours pendant la saison 
sèche, de juillet à décembre. Le rendement moyen par arbre est de 1/2 à 
1 1/2 (1 à 3 livres) par an. 

La coagulation peut se faire par battage ou par addition d'une grande quantité 
d'eau ou d'une solution de sel. Dans le premier cas, les parties de caoutchouc 
qui ne sont pas protégées par une membrane (comme c'est le cas pour les 
* parties grasses du latex) adhèrent pour former une masse. 

Dans le cas d'addition d'eau, ou de sel ou par l'action de la fumée, 
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la coagulation s'obtient au moyen de la global ine qui s'y trouve (Green, Roy. 
Proc. Soc., 1886, p. 39) ; celle-ci se coagule à 74-76" C. ou par dilution, etc., et 
retient les particules de caoutchouc dans ses mailles, à peu près comme le 
blanc d'œuf réunit les parties on suspension quand on l'emploie pour clarifier 
des gelées. 

Les résultats obtenus jusqu'à ce jour dans la culture expéri- 
mentale de la plante à caoutchouc Ceara sont résumés dans le 
« Bulletin » de la manière suivante : 

« 1. La plante se reproduit facilement par graines et par bou- 
tures. Les graines sont produites en abondance dans presque toutes 
les parties du monde où la plante a été introduite. On peut les 
recueillir dès que la plante a de trois à cinq ans. Elle offre donc 
Tavanlage qu une grande surface peut être plantée en une période 
relativement courte. Semer les graines à Tendroit où elles sont 
destinées à croître toujours, est la méthode universellement 
adoptée au Brésil. Il est possible que si ce plan était adopté 
ailleurs, il réduirait considérablement les frais de rétablissement 
des plantations. 

» 2. La plante à caoutchouc Ceara est très dure, elle grandit 
vite, elle résiste bien aux insectes et aux champignons, demande 
peu ou pas de soins une fois plantée et se développe dans des sols 
pauvres, secs et rocailleux qui ne conviennent à presqu'aucune 
autre récolte. Il est toutefois certain que le rendement d'un petit 
nombre d'arbres ne peut pas être rémunérateur et que ce ne sont 
que les grandes cultures qui peuvent rendre l'industrie protîtable. 

» 3. Elle produit une bonne sorte de caoutchouc qui ne le 
cède, quand elle est bien préparée, qu'au meilleur caoutchouc de 
Para. La demande en est ferme est continue. Le rendement par 
arbre semble être faible mais on en obtient des résultats plus tôt 
que de toute autre plante. En plantant les arbres d'une manière 
serrée et en enlevant judicieusement une partie de ceux-ci au fur 
et à mesure qu'ils grandissent, il est possible que l'on augmente le 
rendement obtenu jusqu'à présent; d'autre part, soumis à un traite- 
ment habile, les arbres peuvent être saignés deux fois par an et res- 
ter dans un état productif pendant 15 à 20 ans. 

» 4. C'est pourquoi, malgré l'insuccès apparent rencontré 
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jusqu'à présent par des expériences faites avec des plantes à 
caoutchouc Ceara, à Ceyian et dans d autres contrées, l'importance 
grandissante du caoutchouc comme article de grande demande 
et de bonne vente dans tous les pays civilisés, incite à examiner 
de nouveau les qualités de cette plante intéressante. Dans un grand 
nombre de nos colonies qui possèdent un climat sec et un sol 
pierreux et pauvre, il est possible que de grandes étendues puis- 
sent être avantageusement occupées par les arbres à caoutchouc 
Ceara, cultivés de manière à fournir des récoltes annuelles. » 

Commentant ce qui précède, le « Ceyian Observer », une haute 
autorité en matières* tropicales, dit : « nous sommes convaincu 
que l'on pourrait obtenir davantage, à Ceyian, du caoutchouc Ceara 
et que si la culture n'en a pas été continuée, il y a dix ans, c'est à 
cause de la crise du thé. Mais maintenant la qualité Ceara pourrait 
être parfaitement plantée dans les districts secs qui ne conviennent 
pas au Para ». 

Caoutchouc Mangabeira. 

L'arbre qui produit ce caoutchouc est connu au Brésil sous le 
nom de Mangaba ou Mangabeira. C'est le Hancomia speciosa, Gom. ; 
il appartient à la famille des Apocynacées. Il esten général petit et 
élancé, ressemblant un peu au saule pleureur avec ses branches 
pendantes et ses petites feuilles oblongues, aiguës à la base 
et arrondies, mais avec une pointe courte au sommet. Il porte 
un fruit délicieux, très recherché des Brésiliens, mais qu'on ne 
peut manger que lorsqu'il est tout à fait mûr et après lavoir 
conservé pendant quelque temps. Ce fruit, qui a à peu près la 
grandeur d'une prune, est de couleur jaune et est marqué de 
points ou de traits rouges. 

On trouve le Mangabeira pour ainsi dire dans tout le Brésil. Il 
se développe dans les sols sablonneux et légers qui ne convien- 
nent à presque aucune autre culture. La limite septentrionale de 
son habitat est le Rio Negro. Il s'étend jusqu'à la frontière du 
Pérou, à l'ouest; à l'est, on le rencontre dans les États de Pernam- 
buco, de Bahia, de Goyaz, de Minas Geraes, de Rio-de-Janeiro et 
de San Pauto; on le trouve aussi au centre du Brésil, dans les par- 
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lies méridionales de l'État de Matto-Grosso. Une espèce semblable, 
si pas la même, a été recueillie par Balansa à Sacuati, au sud-est 
de Conception, au Paraguay. En tout cas, elle produit du caout- 
chouc. 

Une des premières mentions du Hancornia comme source de 
caoutchouc, se trouve dans le Rapport de la « British associa- 
tion, » 1855, p. 103. Elle émane du chevalier de Claussen qui 
dit: 

Au cours de mes voyages dans l'Amérique du Sud en qualité de botaniste, 
j*ai eu roccasion d'examiner les différents arbres qui produisent dii caoutchouc 
et dont le Hancornia speciosa fait partie. H croît sur les hauts plateaux de 
TAmérique du Sud entre le dixième et le vingtième degré de latitude sud et à 
une altitude de 3,000 à 5,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Il porte un 
fruit dont la forme ressemble à celle de la poire bergamote et qui est rempli 
d'un suc laiteux qui est du caoutchouc liquide. Pour pouvoir être mangé, le 
fruit doit avoir été conservé pendant deux ou trois semaines après avoir été 
cueilli. Il est considéré par les Brésiliens (qui le nomment Mangava) comme 
supérieur à tous les autres fruits de leur contrée. On en fait aussi une boisson 
qui se conserve également. J'ai essayé de mélanger le caoutchouc avec des 
substances résineuses ou huileuses, en les combinant avec du tanin et j'ai 
réussi à faire des compositions qui peuvent être ajoutées, en toutes propor- 
tions, au gutta-percha ou au caoutchouc sans altérer leurs qualités. 

Ce qui sUit est extrait du « Kew Report » pour 1880, p. 47 : 
« Hancornia speciosa. Notre attention ayant été appelée sur cette 
plante, source du caoutchouc Mangabeira, des démarches furent 
faites pour obtenir une partie de graines par Tintermédiaire de 
nos correspondants. Nous les avons reçues et les plantes qu'elles 
ont produites, seront, le moment venu, distribuées ». 

M. le consul Bonham déclarait en 1879 : 

Le caoutchouc Mangabeira provient d'arbres du même nom que l'on trouve 
en grandes quantités dans l'intérieur du Pernambueo aussi bien que des 
autres provinces du nord. J'apprends que les nouvelles reçues de Liverpool à la 
réception de cet article sont loin d'être favorables ; le prix a monté jusqu'à 2 s. 
7 d. la livre mais il a baissé de nouveau et il semblerait que 1 s. la livre serait 
à peu près le prix à obtenir en Angleterre, en temps ordinaire. La méthode 
suivie dans la préparation du caoutchouc est très primitive et peut, je pense, 
expliquer aisément le mauvais accueil fait à cet article. Si le latex était traité 
d'une manière plus soignée, il ne semble pas y avoir de raison pour que le 
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caoutchouc ne fût pas accueilli favorablement. Actuellement, la manière 
adoptée consiste tout simplement à mêler de l'alun au latex, ce qui amène la 
coagulation; l'es morceaux de caoutchouc sont ensuite mis au soleil, après quoi 
on les envoie au marché. Par suite de ce mode de préparation défectueux, il se 
produit dans la suite une grande perte de poids, qui atteint souvent jusqu'à 
40 ou 50 p. c, quelques-uns même disent davantage. 

Le « Kew-Bulietin », 1892, n** 69, donne les détails suivants : 

De Bahia et de Pernambuco, au Brésil, il arrive un caoutchouc d'une 
qualité différente de celui de Para. Il est traité avec de Talun et de Teau. Ee 
Pernambuco il arrive en plaques et est d'une teinte blanc-jaunâtre; celui de Bahia 
n'est pas aussi bon et arrive en boules rondes. Le principal reproche qu'on 
lui fait est d'être très humide et de causer une très grande perte à l'Impor- 
tateur par suite de son rétrécissement. 

Il y a trois qualités de caoutchouc Mangabeira, très semblables aux espèces 
de Bahia et de Pernambuco. Une qualité d'apparence rouge est considérée 
comme supérieure et se vend de cinq à dix cents la livre plus cher que les autres. 

Un exposé du mode suivant lequel on saigne les arbres Han- 
cornia et prépare le caoutchouc à Pernambuco a été donné dans le 
« Journal' of the Society of art », JISSO, p. 634. L'exploitation se 
fait au moyen d'incisions comme dans le cas des arbres à caout- 
chouc de Para ou au moyen d'une longue coupure en spirale. Le 
latex coule d'abord rapidement, puis très lentement; il est d'une 
couleur rouge pâle due à la matière colorante que contient l'écorce 
jeune. Le latex est coagulé à l'aide d'alun. D'après M. Biffen, il est 
aussi « caillé » (clotted) par l'addition d'une grande quantité d'eau 
salée. Ce dernier traitement fait que le caoutchouc est rempli de 
cavités et qu'il est humide ou spongieux. La méthode la plus^avnn- 
tageuse serait de le centrifuger comme il a déjà été dit. 

Des détails plus complets, au sujet de l'industrie du caoutchouc 
Mangabeira, sont contenus dans les rapports consulaires spéciaux 
publiés par le gouvernement des États-Unis, en 1892, pp. 394-397. 
La plus grande production de caoutchouc Mangabeira se fait dans 
les États de Minas-Geraes et de Goyaz. La moitié en est dirigée 
sur Rio-de-Janeiro et l'autre sur Bahia. Celte dernière partie des- 
cend la rivière San-Francisco sur une certaine étendue, puis elle 
est transportée à dos de mules et, entin, par chemin de fer, à 
Bahia. Les exportations du caoutchouc brut ont été, en 1889, 
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d'environ 134 tonnes. Les droits de sortie sont de 14 p c. Il ne 
semble pas qu'on ait fait des expériences en ce qui concerne la 
culture de cet arbre Les exportations de Pernambuco ont été, 
en 1896, de 54 tonnes d'une valeur de 1,800 liv. st.; de Bahia, 
elles ont été, en 1892, de 4,302 ballots, d une valeur de 22,82(> 
livres sterling, et en 1893, de 3,293 ballots d'une valeur de 
20,362 liv. st. 

Une petite quantité de caoutchouc de TKtat de M atto- Grosso 
(probablement du Mangabeira) a été exportée par la rivière I^arana, 
à travers le Paraguay. 

D'après le Consul des États-Unis à Buenos-Ayres, « il y a, dans 
la forêt de Gran-Chaco, comme aussi dans la république du Para- 
guay, un arbre dont le nom est, en langage Guarani, Mangaicé 
(probablement le Hancornia speciosa), qui est abondant partout et 
du suc duquel on obtient une excellente gomme élastique... L'in- 
dustrie est exercée dans une large mesure, mais d'une manière 
très primitive, à Villa San-Pedro (Paraguay). 

Caoutchouc de Matto-Grosso. 

Matto-Grosso est le deuxième État du Brésil sous le rapport de 
l'étendue; il est plus de deux fois aussi grand que lEmpire d'Alle- 
magne. Depuis quelques années, on exporte beaucoup de caout- 
chouc de cet État. Celui qui provient du Nord est embarqué à Para 
et est connu sous les noms de Virgin Sheet et de Para blanc (Fr.), 
ainsi que sous son nom générique de caoutchouc de Matto Grosso. 
L'intérieur de la substance est d'une riche couleur crème marbrée 
de lignes foncées irrégulières. Il est certainement fourni par Tune 
ou l'autre espèce de Vevea. Une autre sorte de caoutchouc de 
Matto-Grosso provient de la partie méridionale de l'État et est tirée 
probablement du Hancornia speciosa. 

Caoutchouc de Colombie. 

Étant donnée la singulière situation géographique des États-Unis 
de Colombie, il est évident qu'ils doivent produire du caoutchouc 
provenant de différentes plantes, A Panama, à Darien, dans la vallée 
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de Magdalena et 3ur la côte occidentale jusqu'à la frontière de 
l'Equateur, la principale plante à caoutchouc est le Castilloa 
tlastica, qui fournit les caoutchoucs commerciaux de Carthagène, 
de Barranquilla et de Guayaquil. Dans les parties extrêmes du 
sud-est, d'où sortent de nombreux tributaires de l'Amazone, on 
trouve probablement quelques espèces â*Hevea, dont le caoutchouc 
est exporté de Para. 

Outre ceux-ci, un caoutchouc est encore produit dans les Andes 
de la Colombie, à des altitudes de 0,000 à 8,000 pieds; il est 
connu dans le commerce sous le nom de « Colombia Virgen » ou 
de « Colombian Scrap ». On le décrit comme provenant de la- pro- 
vince de Toloma, qui se trouve dans l'intérieur du pays; il est 
«jaunâtre, propre, et ne doit pas être pressé » ; on le représente 
ensuite, « comme supérieur au caoutchouc de la côte et valant, 
en 1890, de 3 s. à 3 s. 3 d. la livre. » Il a principalement été 
exporté aux États-Unis et a obtenu des prix qui ne sont inférieurs 
qu'à ceux du caoutchouc de Para. La plante qui fournit au moins 
une partie de ce caoutchouc a été reconnue comme étant une 
des nombreuses variétés du Sapium biglandulosum. Pendant les 
dernières années, les plantes ont été détruites sans ménagement et 
on n'exporte plus maintenant que peu de caoutchouc (« Kew 
Bulletin », 1890, pp. 149-158, et 1892, p. 70). 



Caoutchouc de Venezuela. 

Le caoutchouc exporté de Bolivie vers l'Orénoque provient pro- 
bablement des eaux supérieures du Rio-Negro et, comme le 
constate le D' Ernest, il est tiré d une espèce d'Hevea. VHevea 
benthamiana ne semble être cultivé que dans une seule localité au 
Venezuela. On trouverait, sans aucun doute, d'autres arbres à 
caoutchouc dans le pays. Un petit spécimen de caoutchouc d'excel- 
lente qualité a été reçu dernièrement du Venezuela (par l'intermé- 
diaire de M. J.-H. Hart, de Trinidad). On disait que la plante qui le 
produit couvrait d'immenses étendues. Le seul fil conducteur 
qui nous ait été remis était une graine. Elle était d'une bril- 
lante couleur marron et ressemblait en grandeur et en forme à 
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celle du Manihot Glaziovii, mais sans être marbrée. Il y a peu 
de doute que la plante soit une espèce de Manihot, mais il est 
impossible de la déterminer d'après la graine seule. 



Caoutchouc de la Guyane anglaise. 

Il croît, dans la Guyane anglaise, diverses espèces d'Hevea, 
parmi lesquelles le H. paucif'lora et le H. clubia, ont été décrits. 
On trouve ces arbres dans les bassins supérieurs de TEssequebo 
et du Mazaruni. Une plante connue sous le nom de Macwarrie- 
balli {Forsteronia gracilis), liane proche parente de Milk- 
wythe de la Jamaïque, est susceptible de fournir un caoutchouc 
utile; il en est de même d'une espèce de Ficus, connu sous le nom 
de Cumaka-balli et du Touchpong, probablement le Sapium hig- 
landulosum. Jusqu'à présent, les arbres à caoutchouc de la Guyane 
n'ont pas encore été entièrement étudiés. On a préconisé l'établis- 
sement de plantations naturelles là où les espèces d'Hevea sont 
abondantes et d'introduire YHevea brasiliensis pour y être cultivé 
dans les contrées arrosées par les rivières intérieures. 



Caoutchouc de la Jamaïque. 

Une' plante grimpante, connue sous le nom de Milk-wythe de la 
Jamaïque {Forzteronia florihunda), que Ton trouve dans les forêts 
intérieures des paroisses de Manchester Jet de Sainte-Elisabeth, 
donne un excellent caoutchouc. L'attention fut, pour la première 
fois, attirée sur cette plante par l'auteur dans les « Reports of the 
Botanical Département », 1883, p. 17, et 1884, pp, 46-47. Un 
échantillon de latex fut reçu dans notre pays en 1888. Le caout- 
chouc qui en fut extrait fut déclaré être << remarquablement 
bon ». Ensuite, « sous le rapport de la couleur et de la force, il 
se rapproche des meilleures espèces de caoutchouc de Para; 
mélangé de soufre et mis en œuvre, il s'est vulcanisé parfaitement 
et était solide, ferme et fort. » (Kew Bulletin, 1888, p. 294). 



Digitized by 



Googk 



212 PLANTES PRODUISANT LE CAOUTCHOUC 



Autres plantes & caoutchouc. 

Parmi les autres plantes à caoutchonc du Nouveau -Monde, on 
peut mentionner Tarbre de la vache ou « Palo de Vaça » {Brosi- 
mum Galactodendron) de l'Amérique tropicale du Sud. C'est un 
grand arbre sylvestre qui donne un latex communément employé 
comme nourriture. 11 contient une certaine partie de caoutchouc, 
mais mêlé de 30 p. c. de résine. D'après Humbold, une plante 
connue en botanique sous le nom de Siphocampyliis caotUchouc, 
qui croît dans la vallée de la rivière Mayo, en Colombie, fournit du 
caoutchouc, ainsi que le S. jatnesonianus de l'Equateur Celui-ci 
est une des nombreuses plantes appelées « Jeve ». Le Couma utilis, 
qui est un autre « arbre de la vache », originaire du Nord du 
Brésil, près de Manos, fournit un liquide laiteux que l'on emploie 
pour rendre des objets imperméables. Un usage analogue est fait, 
d'après Spruce, du latex d'un autre arbre appelé « Cumai »,qui est 
fréquent sur le Rio Negro et l'Uaupes. 



Caoutchouc d'Afrique. 

Le développement de l'industrie du caoutchouc dans les régions 
équatoriales de l'Afrique est un des faits les plus remarquables des 
dernières années. L'Afrique occupe actuellement la deuxième 
place dans le commerce du caoutchouc du monde entier. 

Jusqu'à une période toute récente, toutes les plantes à caout- 
chouc d'Afrique appartenaient au seul genre Landolphia qui 
comprend un groupe de lianes ligneuses portant des fleurs à 
parfum doux et des fruits pulpeux comestibles. En 1894, on 
découvrit, dans la colonie de Lagos, un arbre à caoutchouc 
précieux, le Kickxia, dont on constata, dans la suite, la présence 
le long du littoral de l'Afrique occidentale depuis Sierra-Leone 
jusqu'au Gabon. Plus récemment encore, une nouvelle et singu- 
lière plante à caoutchouc d'une nature semi herbacée s'est révélée 
dans TÉtat du Congo. On dit qu'elle couvre d'immenses étendues 
de pays sec et herbeux dans le Sud de l'Afrique équatoriale. 
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Son habitat s'étend jusqu'au Mossamédès , à 15^ de latitude 
Sud. 

Les prinoipaux centres d'exportation du caoutchouc d'Afrique 
sur la côte occidentale sont la Sénéganibie, Sierra-Leone, la Côte 
d'Or, Lagos, les territoires du Niger, l'État du Congo, le Gabon, 
le Loanda et le Becguela. Sur la côte orientale, le Mozambique, 
Madagascar, Zanzibar, le Nyassaland et l'Afrique orientale alle- 
mande sont les régions à caoutchouc les plus importantes. Comme 
on le conçoit, le caoutchouc obtenu dans ces immenses districts 
varie considérablement en qualité. Les désignations dont on se 
sert dans le commerce sont basées sur la forme et la couleur du 
^îaoutchouc ou la région d'où il est exporté. 

Les meilleures espèces proviennent du Mozambique ou de Mada- 
gascar. Elles ont la forme de boules ou de saucissons. Ceux-ci 
consistent en masses ayant l'apparence de fuseaux et tournées 
autour d'une pièce de bois que l'on retire ensuite — d'où les noms 
de (c saucisson sans bois » (woodless-sausage) ou de « peaux )> 
(skins). Le caoutchouc de Mozambique comme celui de Mada- 
gascar est rouge. Toutefois, dans cette dernière contrée, on en 
trouve aussi de couleur noire mais il est de qualité inférieure. 
Les (c niggers » (1) ou « negro heads » (2) sont faites des boules de 
fragments de caoutchouc ; les « twists » (3) sont des masses en 
forme de saucisson composées de fibres de caoutchouc; les 
« thimbles » (4) ont la forme de petits cubes; les « lumps » (5) 
« flakes )) (6), « biscuits », « straps » (7), « strips » (8) et 
« tongues )) (9) doivent leur dénomination à la forme qu'ils 
affectent. Il y a encore un grand nombre d'autres variétés telles 
que les « twists blanc et noir », les « thimbles portugais rouge et 
îioir », les ce boules du Haut Congo », la « grande boule de Sierra- 
Leone », les (C slaby (10) de TUellé », le « lump de Cape Coast », 
et, enfin, la « patate de caoutchouc » qui tire son nom de la forme 
qu'elle affecte et qui vient de Loanda et du Benguela. 

Le tableau suivant montre le rapide accroissement des impor- 



(1) Nègres; ;2) tètes de nègre; (5) tresses; (4) dés à coudre; (o) blocs; (6) flocousj 
(7) lanières (8) fibres; (9) langues; (10) tablettes. 

4 
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talions de caoutchouc d'Afrique dans le Royaume-Uni pendant les 
dix -huit dernières années : 

Valeur des importations de caoutchouc de VEst et de l'Ouest de 
V Afrique (y compris Madagascar) en distinguant suivant leur 
origine étrangère ou anglaise, 

1878 1888 1896 

Liv. st. Liv. st. Liv. st. 

Origine étrangère. . . 86,752 233,250 20&,972 

— anghiise . . . 38,343 182,176 844,840 

Totaux . . 125,095 415,420 1,051,812 

Avant de passer à la description détaillée des différentes 
plantes à caoutchouc que Ion trouve dans l'Afrique équatoriale, il 
est utile d'examiner la distribution des plantes les plus impor- 
tantes, lesquelles appartiennent, comme il a déjà été dit, au genre 
Landolphia, Ce genre a emprunté son nom à M. Landolphe qui 
commandait l'expédition de l'Afrique occidentale, à laquelle 
M. P. de Beauvois fut attaché en qualité de botaniste. Ce dernier 
fît la description de la première espèce connue, le L. owariensiSy 
la célèbre « vigne à caoutchouc blanc » de la côte occidentale. 

Les Landolphias appartiennent à la famille des Apocynacées qui 
comprend non seulement le caoutchouc d'Afrique mais aussi 
d'importantes plantes à caoutchouc telles que le Mangabeira (Han- 
cornia speciosa) de l'Amérique du Sud, les Willughbeias et les 
Leuconotis de l'Archipel malais. Monteiro (« Angola» 1, p. 3!> 
décrit les Landolphias comme on les rencontre dans la jungle, 
de la manière suivante : 

Des lianes de tous genres, qui atteignent une taiHe gigantesque, absorbent 
ici presque toute la végétation; elles s'enroulent autour des arbres les plus 
gros et les couvrent d'une masse de feuillage et de fleurs. Elles relient les 
arbres entre eux au moyen de festons et de draperies merveilleuses. Aucune 
parole ne pourrait exprimer la luxuriance des plantes grimpantes, surtout 
près des bas-fonds, des rivières et des ruisseaux de l'intérieur. Et c'est un 
spectacle qu'on n'oublie pas aisément que celui qu'offre la réunion de plusieurs 
arbres, couverts de la cime jusqu'à la base d'un riche manteau de lianes 
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à caoutchouc (Landolphia florida?)^ ornées de grandes feuilles brillantes 
d'un vert foncé, rappelant un peu celles du Magnolia, et émaillées de nombreux 
bouquets de fleurs du blanc le plus pur, semblables à celles du Jasmin blanc, 
et embaumant Tair, à une distance considérable, de leur pénétrante odeur 
d'amande tout en attirant un nuage d'insectes bourdonnants. 

Les Landolphias sont répandus au loin sur toute TAfrique tropi- 
cale; ils s'étendent du i6* lat. Nord au 23^ lût. Sud. On en 
trouve dans toutes les régions forestières et ils comprennent de 
nombreuses espèces. Au moins dix de celles-ci sont des plantes à 
caoutchouc de valeur. Deux espèces', le L. floriàa et le L peter- 
siana se trouvent à la fois sur la côte occidentale et sur la 
côte orientale et s'étendent probablement à travers la grande 
région forestière équatori^le. Les plantes à caoutchouc des côtes 
orientale et occidentale peuvent être rangées de la manière 
suivante : 

Côte occidentale. — L. florida, L. petersiana, L, owariensis, 
L. senegalensis et I. tomentosa. 

Côte orientale. — L. florida, L. petersiana, L. kirkii et 
L. madagascariensis. 

Une classification faite d'après la grandeur des fleurs et des 
feuilles donnerait : 

1. Espèces à grandes feuilles. — L. florida, L. madagasca- 
liensis et L. peter siana. 

2. Espèces à fleurs petites et à grandes feuilles. — L. senega- 
lensis y L. owarensis et L. tomentosa 

3. Espèces à fleurs et à feuilles petites. — L. kirkii* 



Lianes à caoutchouc de la côte occidentale. 

4. Landolphia florida, Benth. — Cette liane était connue depuis 
longtemps comme une jolie plante à fleurs, avant que sa valeur 
commerciale eût été appréciée. Elle fut décrite d'abord sous le 
nom de Vahea eomorensis, par Bojer, en 4836, et comme s'éten- 
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dant des îles Comores au nord-ouest de Madagascar. Elle fut 
découverte ensuite sur le Niger par le capitaine Trotter, en 1848, 
et au Soudan par M™* Tinne, en 1867. Depuis, on Ta trouvée dans 
un grand nombre d'endroits sur les côtes orientale et occidentale, 
à savoir : de la Sénégambie au Benguela, sur la côte occidentale, 
et de l'Uganda au Mozambique, sur la côte orientale, aussi bien 
dans les forêts de la côte que dans l'intérieur, mais variant légè- 
rement, en ce qui concerne le duvet des panicles des fleurs, 
d'après les localités. Des spécimens vivants furent reçus à Kew, 
en 1878, de la part de 5ir John Kirk. Ils fleurirent, en 1887, 
après avoir grimpé jusqu'au toit de la serre, « en embaumant 
fortement l'air de leur délicieux parfum ». Une illustration 
coloriée en fut donnée dans le « Botanical Magazine» t. 6963, 
accompagnée d'une description, faite par sir Joseph Hooker. 
Celui- ci disait : 

La première mention que j'ai rencontrée au sujet du Landolphia à caout- 
chouc, a été faite par le colonel (maintenant sir) J.-A. Grant, dans l'appendice 
au Speke' s journal (p. 639); elle a été reproduite dans une description de ses 
collections, publiée dans les travaux de la société Linnéenne (XXIX. 107). Il > dit, 
au sujet du Landolphia florida, que « c'est une liane ligneuse, nommée M'hoonga 
(Kis), trouvée à Madi, Derembe, dans un endroit ombreux près d'un ruisseau 
rocailleux. Son tronc s'étendait, comme un boa constrictor, le long du sol 
jusqu'à ce qu'elle eiU rencontré un arbre à escalader ; elle avait une circon- 
férence de 25 pouces; elle s'était élevée jusqu'aux branches les plus élevées et 
laissait tomber des draperies de feuillage et des bouquets de fleurs parfumées 
et blanches comme des lis. Quand on froisse sur cette plante, le suc en adhère 
aux mains comme de la glu et il est très ditïîcile de l'enlever... Les Wahiao 
font des balles à jouer de son suc et considèrent sa gomme comme le meilleur 
adhésif connu. 

Sur le Niger, son fruit, qui est très acre est, selon Barter, 
mangé par les indigènes sous le nom de Aboli. La forme sous 
laquelle ce caoutchouc arrive dans le commerce est assez singu- 
lière. Elle tient à la méthode d'après laquelle on le recueille et que 
Ton décrit de la manière suivante : « Chaque partie de la plante 
laisse couler un suc laiteux quand on la coupe ou qu'on la blesse; 
mais ce liquide ne coule pas dans un vase disposé pour le 
recueiUir, car il sèche si vite qu'il forme, sur la blessure, un 
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bourrelet qui empêche lecoulement de continuer. Les noirs le 
recueillent en faisant de longues incisions dans Técorce, au moyen 
d'un couteau, et, au fur et à mesure que le suc laiteux jaillit, ils 
l'enlèvent avec leurs mains et le frottent sur leurs bras, leurs 
épaules et leur poitrine, jusqu'à ce qu'ils soient revêtus d'une 
couche épaisse de matière. Ils la grattent ensuite de leurs corps 
et la coupent en petits carrés qui sont alors, à ce que l'on dit, 
bouillis dans l'eau. » 

Sur les marchés anglais, le caoutchouc apparaît en masses plus 
ou m.oins agglutinées ayant la forme de petits cubes ; on peut en 
voir des spécimens au Musée de Kew, sous le nom de « thimble 
rubber » (Kew Report, 1880, p. 39). 

2. L. owariensis. — Cette liane se rencontre sur une très 
grande partie de la côte occidentale; elle s'étend, en latitude, de 
Sierra-Leonc à l'Angola. C'est la vigne de caoutchouc blanc des 
Anglais, le « Ninge » du Congo français et le « N'dembo » du 
Gabon. Des spécimens de liges de cette espèce qui se trouvent au 
Musée de Kew, portent Tindication suivante : « produit le meilleur 
caoutchouc de Sierra- Leone ; les ^incisions se font dans la tige et 
le suc est coagulé au moyen de jus de citron ». Un échantillon de 
caoutchouc du Congo, provenant de cette liane « fut évalué, à 
Londres, en 1891, de 1 s. 10 d. à 2 s. la livre ». On voit aussi un 
spécimen de L. owariensis, d'Accra (Côte d'or), offert par 
M. R. Murray Rumsey, R. N., en 1882, 

Cette dernière espèce fut recueillie sur le Niger, par Barter, et 
près de l'embouchure du Congo, par R.-C. Phillips, qui déclare 
qu'elle porte le nom indigène de « Mvoochi ». Une variété, dont on 
ne peut déterminer l'espèce, a élé trouvée par Schweinfurth dans 
le nord de l'Afrique centrale. Il fait observer (Heart of Africa, I, 
192) qu' a elle est très connue en Guinée pour sa production de 
caoutchouc ». Au moyen de son fruit ce dont l'acidité surpasse celle 
du citron », les indigènes de Djurland fabriquent « une boisson 
rafraîchissante comme la limonade » (Kew Report, 1880, p. 38). 

3. L. niannii. • — Cette liane constitue une espèce très distincte, 
recueillie par Gustave Mann, à Corisco bay (lat. 1^ n.) et qu'on n'a 
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trouvé, jusqu'à présent, que dans une seule autre localité, la 
station de Barombi au Kamerun. Mann la décrit comme étant une 
liane d'une hauteur de 20 pieds et produisant du caoutchouc. On 
peut voir des spécimens de ses grands fruits sphériques au Musée 
deKew. 

4. L. petersiana. — C'est la « Tonda j) ou « Etonda » du 
Gabon ; on la trouve également au Congo. C'est une liane qui 
s'étend au loin, dont les jeunes tiges sont couvertes de pruine 
rougeâtre et qui a des fleurs tubulaires blanches. Son fruit globu- 
laire a une pulpe acide qui est comestible. La gomme de cette 
plante se prépare d'une manière différente que celle des autres 
espèces. Le latex est recueilli à l'état fluide et coagulé à la chaleur. 
Ce produit est, en général, considéré comme valant moins que 
celui du L. owariensis, 

5. L. senegalensis. Radlk. — On croit que cette espèce est le 
« Toi » ou ce Tohl » de Sénégambie, le « Tand » des Anglais en 
Gambie, et peut-être celle que les Bambaras connaissent sous le 
nom de « Goe » sur le Lare< D'après Baucher, c'est l'espèce de 
Landolphia qui fournit la plus grande partie du caoutchouc du 
district de la rivière Casamànce (Sénégambie), du Rio Nunez, de 
Sierra-Leone, et peut-être aussi du Gabon. Il est toutefois, à 
remarquer que le 1. fieudelotii est mentionné, par De Wèvre, 
comme étant trouvé dans les mêmes localités et à peu près sous 
les mômes noms indigènes. 

Après avoir décrit brièvement les principales espèces de Lan- 
dolphia de la côte occidentale, connues comme produisant du 
caoutchouc, il peut être intéressant de donner des détails 
analogues sur les autres plantes à caoutchouc que l'on trouve dans 
cette partie de l'Afrique. 

6. Ficus Vogelii. — Pendant les années 1888-1890, sir Alfred 
Moloney, alors gouverneur de Lagos, entreprit d'extraire des 
arbres « Abba » de l'Afrique occidentale, du caoutchouc commer- 
cial. La difficulté que l'on rencontra tout d'abord, provenait de la 
grande quantité de résine contenu dans le latex. Il résulta 
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d*expériences faites, en 1890, par M. Higginson que le caout- 
chouc pouvait être préparé en grandes quantités au prix de moins 
de I s. par livre. Un rapport fait sur des échantillons envoyés en 
Angleterre, disait que : « Le caoutchouc était indemne d'impu- 
retés et n'avait pas subi de détérioration pendant le transit, 
deux points d une importance considérable quand on songe à 
l'état dans lequel les caoutchoucs d'Afrique arrivent généralement 
dans notre pays. Ensuite, tandis qu'on reprochait aux échantillons 
antérieurs de ne pas pouvoir être employés seuls et de présenter 
des diflicultés, lors de leur mise en œuvre dans les machines de 
mélange, les échantillons actuels échappent à ces objections. En fait, 
le caouchouc « Abba » tel qu'il est préparé par M. Higginson est 
susceptible d'être employé à diverses fins. Il ne semble pas 
qu'on ait fait autre chose pour utiliser le caoutchouc fourni par 
cet arbre. Comme il est répandu sur de larges étendues dans 
l'Afrique occidentale, qu'il atteint une grande liautcur et qu'il est 
facile à propager au moyen de boutures, il est possible que 
lorsque les autres sources commenceront à s'épuiser, on s'en 
occupe et qu'il rétribue une culture régulière. 

Caoutchouc soyeux de Lagos. 

(Lagos Silk Rubber.) 

7. Kickxia africana^ — Une nouvelle plante à caoutchouc 
apparut tout-à-coup dans la colonie de Lagos en 1894. Cetait un 
arbre de belle apparence, connu, sur les lieux, sous le nom de 
Iré, Ireh ou Ereh. Il appartient h la même famille que les Lan- 
dolphias. Les échantillons de cette plante furent réunis à Kew 
jusqu'à ce qu'à la tîn on put la déterminer comme étant le Kickxia 
africana, Benth, arbre très répandu dans l'Afrique occidentale 
depuis Sierra-Leone jusqu'au delta du Niger, dans l'île de Fernando 
Po et le Gabon. 

Les premiers renseignements étaient très pauvres. On croit que 
du caoutchouc fut extrait, pour la première fois, à la Côte d'Or, 
en 1883 En 1888, on. en introduisit des graines en Europe comme 
pouvant être substituées à la graine de Strophantus; on en fixait la 
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valeur à 72 s. la livre. On les appelait graines de « caoutchouc », 
mais on ne put pas obtenir d'autres renseignements sur elles. Les 
extraits suivants sont empruntés au « Kew Bulletin » 1890 
(pp. 242-247) : 

Au mois de septembre 1894, Kew reçut du capitaine Denton, C. M. G., deux 
morceaux de tronc de l'arbre à caoutchouc de Lagos, mesurant chacun de 
iO pouces à un pied de diamètre, entaillés des incisions des récolteurs de 
caoutchouc. On les envoyait comme étant Tarbre à caoutchouc « femelle », 
nom local du Kickxia africana, Benth. On distingue donc cette plante du 
Bolarrhena africana qui est tout différent et qu'on appelle du nom bizaiTe 
d'arbre à caoutchouc « mâle ». Ce dernier est aussi une Apocynacée, mais il 
n'est pas connu comme produisant du caoutchouc. 

Quand on saigne les arbres, on coupe d'abord l'écorce verticalement de la 
base jusqu'au sommet. Cette ligne a une largeur d'environ 1/2 à 5/8 de pouce 
et est assez profonde pour atteindre les tissus intérieurs : c'est l'incision prin- 
cipale; des deux côtés de celle-ci, on fait une série d'incisions obliques distantes 
l'une de l'autre de deux pieds et aboutissant à l'incision principale. Les inci- 
sions latérales se font en commençant au sommet et en descendant graduelle- 
ment jusqu'au pied de l'arbre. Tout le suc qui s'écoule des incisions latérales 
se dirige vers l'incision principale et arrive finalement à la base où il est 
recueilli dans un vase. Quand la quantité qui s'est accumulée est suffisante, on 
l'enlève et on la transforme en caoutchouc. 

Les méthodes employées pour coaguler le suc sont décrites de la manière 
suivante. Il y a actuellement deux systèmes, le « système au froid » et le 
« système au chaud ». Le système au froid est principalement pratiqué par les 
Panti, importés de la Côte d'Or. On creuse une cavité dans le tronc d'un arbre, 
abattu, de manière à avoir une citerne d'une capacité suffisante pour contenir le 
latex recueilli pendant plusieurs jours. Les récolteurs de caoutchouc y versent 
chaque jour, le latex en le comprimant jusqu'à ce que la cavité soit remplie 
entièrement. On la recouvre alors de feuilles de palmier et on la laisse ainsi 
pendant 12 ou 14 jours, parfois beaucoup plus longtemps — tout dépend de la 
saison — jusqu'à ce que la plus grande partie de l'eau se soit évaporée ou ait 
été absorbée par le bois. Après avoir été pétri et pressé, le caoutchouc ainsi 
obtenu a une couleur brui? foncé ; toutefois, les parties intérieures sont d'une 
couleur légèrement plus claire. Ce caoutchouc est connu sur les lieux sous le 
nom de « silk rubber » (caoutchouc soyeux). Le prix local est de 10 d. à 1 s. 2 d. 
la livre. Le système au chaud est celui qui est généralement adopté par les 
indigènes de Lagos. l\ est d'une application plus simple parce qu'on met en 
œuvre tout le latex recueilli à la fin de chaque journée. Après avoir été pressé, 
le latex est placé dans un vase et bouilli. Le caoutchouc se coagule presqu'aussi- 
tôt qu'il est soumis à la chaleur et quand il a fini de bouillir, on le retire dans 
un état plus ou moins visqueux, résultat de la cuisson, et ayant une couleur 



Digitized by 



Google 




X <D cp <D -^ 

« o 3 'S -S 

'O •^ ao fini ^ 
C! S g tS 

» «a- g-a 
«■§S2â 

si s'*'r 

^ ^.^ a< od bo 
^ r^ S? -^^^ «j 

C3 
CO 

I 



- — «J 

o o o S ^ 

C3 -^ -^ 



: CO 






S « 



a> 



Pc^ 



3 S '♦^ "-» 

a.« «» g § 
=3 oQ © .t:2 ûo 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



DU COMMERCE 221 



noirâtre. Le prix local de ce caoutchouc est de 9 d. à 1 s. la livre. Il est à 
remarquer que le système au chaud, bien qu'il soit plus simple, diminue la 
qualité du caoutchouc et a pour conséquence de nuire à Tindustrie. Il est pro- 
bable que si le procédé au chaud était modifié, les résultats n'en seraient pas 
aussi préjudiciables. Une expérience a été faite à l'établissement botanique pour 
coaguler le latex par la chaleur, mais sans appliquer celle-ci directement. Le 
résultat a été beaucoup plus satisfaisant. Le caoutchouc en est sorti d'une couleur 
d'un blanc laiteux, et après avoir été comprimé, il était propre et ferme sans être 
visqueux. 

L'histoire de cette nouvelle industrie du caoutchouc à Lagos est pleine 
d'intérêt et donne une preuve de l'étonnante richesse des ressources des vastes 
forêts de l'Afrique occidentale. Elle montre aussi dans quelle mesure ces res- 
sources peuvent être développées par une action judicieuse et intelligente de la 
part du gouvernement. 

Si le nouveau caoutchouc Kickxia conserve sa valeur commerciale, il n'y a 
pas de doute qu'il soit possible d'établir des plantations régulières et de rendre 
cette industrie permanente. On a déjà vu qu'étant donnée l'habitude de grimper 
de l'espèce de Landolphia qui a jusqu'à présent fourni le caoutchouc d'Afrique, 
il n'était pas possible de cultiver ces lianes dans des plantations régulières parce 
qu'elles exigent, le soutien d'autres plantes et qu'il faut attendre, après les avoir 
saignées, plusieurs années avant de faire une nouvelle récolte. Le Kickxia 
ferait disparaître ces difficultés pratiques. 

D'après M. Chalot, on a découvert récemment des Kickxia 
africana au Gabon. Des spécimens ont été mesurés qui avaient 
1 mètre de circonférence et 12 à 15 mètres de hauteur. On estimé 
que chaque arbre fournit annuellement, sans subir aucun préju- 
dice, au moins 11/2 livre de caoutchouc. 



Le caoutchouc des prairies. 

8. Carpodimis]lanceolatus. — Cette espèce et d'autres du môme 
genre fournissent le nouveau caoutchouc. 

Le rapport de 1891, du consul des États-Unis à Saint Paul de 
Loanda, mentionne la découverte d'une nouvelle source de caout- 
chouc, en 1888, dans le district de Bihé. On croyait qu'il était 
fourni par un « tubercule », mais à cette époque on ignorait son 
nom scientifique et sa méthode d'extraction. On disait « qu'une 
bonne qualité de caoutchouc était produite et que la plante devait 
se trouver en quantités immenses, parce que le Benguela était 
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redevable à sa découverte, de l'énorme accroissement de ses 
exportations comparativement aux années antérieures ». 

On n'apprit rien d'autre au sujet de cette plante jusqu'à Tannée 
dernière, quand, grâce aux recherches du professeur Laurent, de 
rinslitut agricole de Gembloux (Belgique), qui séjourna un certain 
temps au Congo, on obtint non seulement des spécimens de la 
plante et du caoutchouc, mais d'intéressants détails au sujet de ses 
habitudes et de sa distribution. Ils ont été publiés, avec gravure 
sur bois, dans le Tropenpflanzer de Berlin (1897, pp. 133-138). 

Il s'agit de deux plantes, le Carpodimis lanceolatus et le Cli- 
tandra henriquesiana, qui appartiennent toutes deux, comme les 
Landolphia, à la famille des Apocjnacécs. Ce qu'il y a d'intéres- 
sant, c'est que ces plantes ne sont ni des arbres ni des lianes de la 
forêt, comme d'autres plantes à caoutchouc de l'Afrique tropi- 
cale. On les désigne comme étant des plantes basses à tiges élan- 
cées, semi herbacées, d'un ou deux pieds de hauteur et portant des 
fleurs blanches aromatiques. On les trouve en grande abondance 
dans les étendues sablonneuses du district du Kwango, au Sud du 
Stanley Pool, et l'on dit que cette région seule produit annuelle- 
ment 500 tonnes de caoutchouc. Il est possible aussi qu'une partie 
du caoutchouc de Cabinda soit dérivée de ia môme plante. Le Cai'- 
podinns est connu sous le nom de « Otarampa » et le Clitandra 
sous celui de « Bihungi ». Ils sont très abondants dans la région 
herbeuse et découverte de l'État du Congo et s'étendent vers l'Afrique 
Sud-Occidentale portugaise jusqu'au lO*" lat. S. On les trouve aussi 
à l'intérieur dans l'Ambuella et sur les plateaux du Benguela et du 
Mossamédès. Ils occupent donc une étendue très considérable dans 
l'Afrique tropicale et il est possible qu'on les reiucontre encore plus 
loin vers l'Est. 

Bien que les tiges contiennent du caoutchouc, la plus grande 
partie en est obtenue actuellement des tiges souterraines (rhi- 
zomes). Cellesrci ont un diamètre d'un pouce et les indigènes en 
extraient le caoutchouc en les râpant dans l'eau et en les faisant 
bouillir ensuite. De cette manière, on ramasse avec le caoutchouc, 
une grande quantité de débris végétaux et la qualité en est, par 
suite, diminuée. Les derniers prix cotés étaient de 2 s. 6 d. la 
livre. 
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La découverte de ces remarquables plantes à caoutchouc montre 
combien nous sommes encore loin de connaître entièrement 
rétendue des sources d*où ce précieux produit peut être obtenu. 
Il est possible que ces nouvelles plantes soient susceptibles de cul- 
ture et de donner des récoltes plus vite que les autres plantes à 
caoutchouc. Elles pourraient évidemment être facilement propa- 
gées au moyen de morceaux de rhizomes, et alors même qu'il 
serait nécessaire de détruire une grande quantité de plantes pour 
obtenir le caoutchouc, il est probable qu on pourrait laisser de 
nombreux morceaux de rhizomes dans le sol pour poursuivre la 
culture jusqu'à une autre année. 

Il est probable qu'il y a plusieurs autres plantes à caoutchouc 
dans rOuest de TAfrique. Le « kpokpoka », arbre de Sierra-Leone, 
Tabernœmontana crassa, à grands fruits doubles de la grandeur 
d une tête d'enfant, fournit, à ce que Ton suppose, une partie du 
caoutchouc exporté de Sierra-Leone et de la Côte d'Or ; mais on 
ne sait rien de positif à ce sujet. On cultive, toutefois, cette plante 
expérimentalement dans les Jardins botaniques de Ceylan et de 
Trinidad. Une autre espèce de Tabernœmontana est le Pao Cadeira 
de San Thomé; on en extrait du caoutchouc, au dire de Ficalho. 
D'après le D' Warburg, le suc laiteux d'un arbre indéterminé du 
nord du Kamerun fournit le caoutchouc de cette région. 

Soudan. 

Au Soudan, les Français sont en train de développer l'industrie 
du caoutchouc de la région. On a fait savoir récemment que le 
caoulchouc serait reçu en paiement des taxes. On le rassemble à 
Kayes, où il est vendu publiquement. La valeur des exportations a 
été, en 1896, de 6,000 liv. st. 



Gambie. 

Les exportations de caoutchouc de la Gambie commencèrent 
en 1882. Elles étaient alors d'une valeur de 1 14 liv. En 1884, elles 
avaient atteint le chiffre de î23,i42 liv. Depuis lors, elles ont subi do 
grandes fluctuations, mais elles tendent à diminuer par suite de la 
destruction inconsidérée des lianes. ^ y^ ^ .7 ^^ 1^ 
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llùÇH Sierra-Leone. 

^ D'après le récent rapport du gouverneur, il existe dans la colonie 

' 4î tSÉ^ ' de grandes étendues de forêts contenant des plantes à caoutchouc 

.^1 jot^ {Landolpkia el Kickxia). La plante la plus précieuse est le Landol- 

^ " t1^ ^^'^t- P^^^ owariensiSy connu sous le nom de « Lilibue ». Ensuite vient 

7 afhS^ le L. florida, qui porte le nom de « Nofe », qui produit un caout- 

^ ^ £ chouc noir préparé avec du jus de citron. Le Kickxia, connu sous 

^.l'*' É>î^ ^^ 'e nom de c( Kewatia », est répandu, d'après les évaluations, sur 

iA\ *' -tM>lus de 600 milles carrés dans un seul district. 



Ky 



Côte d'Or. 



Le caoutchouc a été exporté de cette colonie depuis 1878. Des 

Jty* récolteurs de caoutchouc expérimentés furent amenés de Sierra- 

ùJl^^^jll Leone comme récemment des hommes de la mêm^ compétence 

y[' ^ v^ ont été conduits de la Côte d'Or à Lagos. La valeur de l'industrie 

^^îr ^ ^ du caoutchouc a été, à la Côte d'Or, pendant les années 1894-96 : 

mLy AnnéfîS. Quantités. . Valeur. 



it 






X 






Livres. Liv. st. 

1894 3,027,327 232,530 

4895 4,022,385 322,070 

4896 3,735,430 343,847 

On reconnaît généralement que le développement de cette^ 
importante industrie est dû à l'initiative de Sir Alfred Moloney. 



Lagos. 

L'industrie du caoutchouc ne commença, comme il a déjà été 
dit, qu'en 1894. A la fin de l'année 1895, elle avait atteint une 
valeur de 269,893 liv., ce qui représentait une exportation de 
2,263 tonnes. Récemment, les exporlatioAs ont considérablement 
diminué, par suite du saignement excessif des arbres. 
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Protectorat du Niger. 

Les exportations de caoutchouc n'ont pris de l'importance que 
dans les dernières années. Les résulUnts suivants ont été publiés : 



Années. 



Quantités. 



Valeur. 





Livres. 


Liv. st 


•1892-93 


332,433 


17,610 


1893-94 


540,772 


27,782 


1894-95 


;> 


13,282 


1895-9G 


308,309 
État du Congo. 


11,787 



Les plantes à caoutchouc se trouvent dans toutes les parties de 
l*État du Congo. Plus de la moitié du commerce extérieur a pour 
objet le caoutchouc. Le développement des exportations pendant 
les dernières années (attribuable pour une grande part à la décou- 
verte du caoutchouc des prairies) est indiqué par le tableai 
suivant : 



/\nnécs, 

1887 
1891 
1892 
1897 



Quantités. 

Livres. 
66,248 

180,072 
1,014,720 
4,480,000 



Loanda. 



Valeur. 

Liv. st. 

4,671 

13,069 

73,664 

114,000 y 






Les possessions portugaises du Sud-Ouest de l'Afrique ont long- 
temps été considérées comme fournissant une grande partie du 
caoutchouc africain. Il est principalement transporté à Lisbonne. 
.M. le consul Pickersgill constatait, en 1896, que « le caoutchouc 
est amené maintenant d'une grande distance de l'intérieur et que le 
Benguela a la plus grande partie de ce commerce ». La qualité est 
bonne, mais très impure et remplie decorces. Il est connu sur les 
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marchés européens sous le nom de Loanda « Niggers », première 
et deuxième qualité. Quelques-uns des planteurs les plus entre- 
prenanls tournent leur attention vers la culture du caoutchouc; 
mais jusqu'à présent, aucun résultat n'a été obtenu. Les exporta- 
tions totales de Loanda et Novo Redondo, Ambriz, Benguela et 
Mossamédès, pendant lés deux années 1894 et 1896, ont été de 
426 tonnes, d'une valeur de 659,532 liv. 

Plantes à caoutchouo de la côte orientale. 

Il semble que sur le continent de la côte orientale, le caoutchouc 
soit produit presque exclusivement par les espèces grimpantes de 
Landolphià. 11 ne paraît pas qu'il y existe des arbres semblables au 
Kickxia, au Ficus et au Tabernœmontana ; en tout cas ils n'y sont 
pas exploités pour la production du caoutchouc. 

1. L. Kirkii. — Ce Landolphia se. caractérise par ses petites 
feuilles et ses petites fleurs. Son fruit est doux et piriforme. 11 a 
emprunté son nom à Sir John Kirk, qui, pendant sa longue car- 
rière de consul général à Zanzibar a, en fait, créé le commerce du 
caoutchouc sur la côte orientale de l'Afrique. Les intéressants 
détails qui suivent concernant cette espèce sont empruntés au 
« kew Report », 1880, pp. 3.9-40. 

Le D' Kirk décrit cette plante comme étant « le Landolphia à 
feuilles étroites, qui fournit le meilleur caoutchouc de la côte de 
Zanzibar ». 11 ajoute : « Pour autant que j'ai pu m'en rendre compte, 
c'est la seule espèce considérée comme ayant de la valeur par 
la population du district de Dar-es-Salaam. Elle fournit de loin la 
plus grande, quantité et la meilleure qualité. Aussi, si nous consi- 
dérons l'immense région dans laquelle cette plante croît, son abon- 
dance en maints endroits et la facilité avec laquelle on peut recueillir 
une substance aussi indestructible, je pense que, dans l'avenir, 
elle deviendra une des exportations régulières de l'Afrique orien- 
tale. » Un extrait d'une lettre postérieure du D"" Kirk, reproduite 
dans le Kew Report, de 1877, p. 32, ainsi que les statistiques ulté- 
rieures reproduites ci-dessous, montreront combien vite les pré- 
visions du D' Kirk ont été réalisées. Dans un rapport adressé au 
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Foreign Office en 1880, iM. F. liolmwood, vice-ronsul à Zanzi- 
bar, donne la relation suivante d une méthode perfectionnée pour 
recueillir le caoutchouc du mliri (probablement une autre manière 
d'écrire matere, L, Kirkii) : 

Le procédé consistait à couper uettement des tranches d'écorce de 3 à 
40 pouces de longueur et de i/2 à 3'4 pouce de largeur, sur le tronc et les 
branches. Les incisions n'étaient laites parfois que d'un seul côté, mais, en 
général, on incisait l'arbre partout; près. de la moitié du trojic était enlevée. 

La manière dont on fait les boules de caoutchouc, dont le diamètre moyen est 
de deux pouces, est la suivante : 

Une certaine quantité de latex est étendue sur le bras; elle est enlevée* 
ensuite et forme alors un noyau. On applique un de ceux-ci à chacune des inci- 
sions fraîches et en leur imprimant un mouvement de rotation, on enroule le 
latex qui s'écoule comme on ferait de la soie d'un cocon. L'afflnité de ce 
liquide pour le caoutchouc coagulé est si grande que non seulement toute par- 
celle est enlevée nettement des incisions, mais que même une grande quantité 
de latex à moitié coagulé est attirée de dessous l'écorce non coupée; il arrive 
rarement que pendant l'opération, le fil vienne à se rompre. 

En travaillant dur, une personne peut recueillir 5 livres de caoutchouc par 
jour mais, en moyenne, on n'atteint que la moitié de ce chiffre. On m'a, toute- 
fois, assuré que dans l'intérieur, où les lianes sont grandes, il n'est pas extra- 
ordinaire qu'un homme récolte 7 livres ou môme 9 livres par jour. La saison 
normale, poui^ la récolte du caoutchouc, s'étend de la mi-mai à la première 
semaine de décembre. Ce fait n'a que peu de rapport avec les lianes, mais est 
dû à la circonstance que les indigènes s'occupent généralement, pendant et 
quelque temps après la saison des pluies, de la culture de leurs champs. 

Plus tard, il constate que : 

Dans le district de Mungao et Kilwa, le caoutchouc a créé] une nouvelle 
branche de commerce, qui a donné un emploi rémunérateur à toutes ces 
classes d'hommes dont les moyens de subsistance vinrent à disparaître par 
suite de la suppression du commerce des esclaves. Les exportations totales de 
ces localités dépassent actuellement (1880) 1,000 tonnes par an. 

Depuis la dernière saison, le prix s'est élevé de 140 à 250 liv. la tonne et il 
n'y a pas de raison pour croire qu'il retombera jamais à son ancien prix. 

2. L. florida. — Cette espèce a déjà été décrite parmi les 
plantes à caoutchouc de la côte occidentale. Elle semble être 
connue tout aussi bien sur la côte'orientale et elle s'étend dans le 
centre de TAfrique, où elle produit, comme au Nyassaland, du 
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caoulchouc de bonne qualité. De précieux renseignements ont été 
fournis à Kew sur cette plante par sir John Kirk et d'autres. II ne 
paraît pas y avoir eu de doute sur la valeur de ce caoutchouc dans 
ï'espHt de ceux qui le connaissent dans cette partie de l'Afrique. 
D'autre part, De Wère cite de nombreuses autorités qui disent 
que le caoutchouc est, au moins dans quelques districts, « dur, 
cassant et résineux et absolument impropre aux usages commer- 
ciaux » et si on l'utilise, c'est seulement dans un but de falsifi- 
cation. 

L'information suivante est empruntée au Kew Report, 1880, 
p. 41. En 1879, le D' Jiirk présenta, au Foreign Office, « un rap- 
port sur les plantes à caoutchouc de la côle aux environs de 
Dar-es-Salaam ». 

Il écrivait : 

On savait, depuis plusieurs années, que les jungles du continent renfermaient 
presque partout des lianes de caoutchouc en abondance, et lors de ma première 
arrivée à Zanzibar, on fit, sur mes instances, un essai pour amener la popu- 
lation de Dar-Salaam à le recueillir; mais, à celte époque, tout le monde 
s'occupait du commerce des esclaves et, par suite, Texpérience échoua. Dans 
les dernières années, toutefois, le caoutchouc est devenu un de nos prin- 
cipaux articles d'exportation. 

D'autres renseignements sont donnés par M. le vice-consul 
Holmwood : 

Le « mbungu » est abondant sur la côte portugaise entre le cap Delgado et 
Ibo, même près de la mer. Le caoutchouc ne se coagule pas rapidement et les 
Makuas qui le recueillaient, se servaient de sable pour faciliter la préparation 
et non pas, au commencement, à mtm avis, dans un but de falsification. H arrive 
ici quelques boules de ce caoutchouc dans chaque colis ; elles sont acceptées et 
pesées avec la masse, mais les marchands m'informent qu'ils n'achèteraient du 
caoutchouc « mbungu » qu'avec une réduction de 25 p. c. sur le prix. Le fruit 
a une odeur très agréable et un goût acidulé qui plaît. 

3. L. Petersiana. — Cette espèce, comme la précédente, se 
trouve aussi bien sur la côte orientale que sur la côte occidentale. 
Le récit de sa découverte et de son utilisation comme plante à 
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caoutchouc dans l'Afrique orientale a été donné dans le « Kew 
Report )), 1880, pp. 42-43 : 

c( En 1897, le D' Kirk annonça au Foreign Office que d*après 
les observations du lieutenant 0' Neill, il existe une troisième 
variélé de caoutchouc, produit par une plante distincte, qui est, 
selon toutes probabilités, une nouvelle espèce du genre Landol- 
phia et qui croît près de Tanga, sur la côte continentale en face 
de Pemba, Le mode de préparation de ce caoutchouc diffère essen- 
tiellement de celui de chacune des deux autres espèces ; le latex 
est recueilli, dans ce cas-ci, à l'état liquide, par incisions, et 
coagulé au moyen de la chaleur ou de quelque autre manière sem- 
blable à celle qui est pratiquée à Madagascar ou au Brésil. On dit 
toutefois que le produit est de qualité inférieure. Le nom indigène 
de la plante est mtolia ou mtoria, que j'ai souvent entendu appli-i 
quer, à Mombasa, au fruit d'une plante connue pour renfermer du 
caoutchouc, mais en petite quantité. » 

4. Une quatrième espèce de Landolphia, trouvée dans l'Afrique 
orientale, est le L. Watsoni. Celle-ci est évidemment étroitement 
alliée, si elle n'est pas identique, à certaines variétés du L. Kirkii. 

Les possessions portugaises de l'Afrique orientale ont été des 
sources très productives de caoutchouc, généralement d'excellente 
qualité. M. le consul 0' Neill décrivait comme suit, en 1885, 
l'industrie du district de Quilimane : 

La plus grande partie du caoutchouc provient des disiricts bas, près de la 
mer. Il y a deux qualités, qui diffèrent par le mode de préparation. La meilleure 
est celle qui est retirée des incisions faites dans les tiges des lianes et roulée 
en boules sans autre préparation. La qualité inférieure s'obtient en faisant 
bouillir les tiges et les racines qui contiennent du caoutchouc. Elle est 
blanche, renferme beaucoup d'humidité et n'obtient qu'un prix inférieur à celui 
de la jTremière. La production du caoutchouc continue à se maintenir, mais on 
ne peut espérer qu'elle durera longtemps, car, dans certains districts, les 
lianes ont toutes été détruites par suite des procédés de récoltes adoptés par 
les indigènes. On a, plus d'une fois, proposé d'essayer des plantations systéma- 
tiques d'arbres à caoutchouc, mais rien n'a été réalisé jusqu'à présent. H n'y a 
pas de doute que la production puisse être augmentée et rendue plus certaine 
si l'on entreprenait des cultures systématiques et si la récolte du caoutchouc 
n'était pas laissée à la merci des indigènes. Le total des exportations, en 1885, 
a été évalué à 4,450 liv. ; eu 1884,- il était de 2,800 liv. 
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Plus au Sud, à Beira, M. le consul Ross fournit, en 1893, les 
renseignements suivants : 

En 1893, 24 tonnes de caoutchouc ont été exportées, particulièrement à titre 
d*es8ai, mais les prix payés à la côte et les dépenses qu'entraîne un commerce 
de ce genre n'ont pas laissé de marge pour le profit et, par suite, ces entre- 
prises ont été négligées. Le caoutchouc est de bonne qualité, mais sa valeur est 
grandement diminuée par l'habitude que les indigènes ont de rouler le caout- 
chouc, lors de la récolte, autour de bâtons, de morceaux d'étoffe ou d'autres 
substances. Il est offert en vente en cylindres qu'il faut ouvrir au moyen d'un 
couteau et dont l'intérieur doit être enlevé avant l'exportation. Ce procédé, qui 
doit se faire à la main, est assez lent et coûteux. Si l'on pouvait inventer une 
machine à couper pour faire ce travail rapidement et à peu de frais, le com- 
merce du caoutchouc pourrait être très rémunérateur. Les lianes à caoutchouc 
croissent d'une façon luxuriante partout, même dans la ville. Aucune tentative 
n'a été faite pour introduire d'autres plantes à caoutchouc ou pour organiser 
ou encourager le commerce, de quelque manière que ce soit. 

La valeur du caoutchouc exporté en 1893 a été de 3,700 liv. 



Destruction des plantes à caoutchouc. 

La rapide destruction des lianes dans TAfrique orientale a 
depuis longtemps été déplorée. M. le vice-consul Holmw-ood 
disait, en 1880 : a|Il est reconnu qu'alors qu'il y a trois ans, 
l'ensemble du caoutchouc provenait entièrement du pays s'étendant 
à 50 milles de la côte, la grande masse est maintenant fournie par 
le Mahenge et l'Ubena, régions éloignées de 150 à 200 milles de 
Kilwa, attendujque la production des districts plus rapprochés a 
grandement diminué et a même, dans certains cas, cessé entière- 
ment ». M. Sketchley constate que « les indigènes, qui sont les 
seuls producteurs,*^doivent pénétrer de plus en plus prolbndpment 
dans la forêt pour recueillir la provision annuelle ». 

Le consul 0' Neill fait remarquer que : 

Il est curieux [de noter le. [développement merveiHeux de l'industrie du 
caoutchouc. En 1873, il ne[, passait en fait de caoutchouc par les douanes de 
Mozambique qu'une valeur de 443 liv.; en 1876, le chiffre atteignait 
22,198 et,'en 1876, il dépassait 50,000 liv. On semble être arrivé maiptenant au 
maximum, tout au moins aussi longtemps que subsistera la méthode grossière 
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d'après laquelle le produit est récolté et en attendant que Ton ouvre des com- 
munications vers Tintérieur, car la coupe irréfléchie des arbres, faite par les 
mains inhabiles des indigènes, a eu pour résultat de détruire d'énormes 
étendues de forêts à caoutchouc près de la côte. 

En examinant les moyens de conserver les lianes dans l'Afrique 
anglaise centrale, M. Alexandre Whyte a fait les propositions 
suivantes : 

Un bon nombre d'autres espèces de Landolphia ont été décrites, mais celles 
que l'on a mentionnées sont, pour autant que l'on sache jusqu'à pré.>ent, les 
meilleures de celles qui produisent le caoutchouc. Comme elles sont originaires 
du pays, on peut se rendre compte immédiatement du rôle qu'elles peuvent 
jouer dans le développement des ressources naturelles du Nyassaland. Il y aura 
certainement des difficultés à les cultiver d'une manière systématique, en 
présence du fait qu'elles sont des plantas grimpantes et qu'elles ont besoin d'un 
tuteur. l\ me semble que ce qu'il y aurait de mieux à faire, serait de planter 
de lianes les forêts existantes, en faisant disparaître la jungle et la brousse 
inutiles. Les plantes qui existent actuellement devraient aussi être conservées 
avec soin et on devrait enseigner aux indigènes la meilleure méthode de saigner 
les lianes sans, en même temps, leur causer un dommage permanent. 

Dans la province de Tanaland, les Allemands ont déjà pris des 
mesures administratives pour prévenir la destruction des plantes 
à caoutchouc. Les régions qui produisent le caoutchouc ont été 
divisées en quatre aires, dont deux sont fermées pendant trois ans 
pour permettre aux lianes de repousser. 



Caoutchouc de Madagascar. 

On sait qu'à travers la région forestière humide de Madagascar, 
les lianes à caoutchouc abondent. Il n'y a pas eu, jusqu'à présent, 
de droits restrictifs dans l'île et les récolteurs de caoutchouc ont été 
libres de circuler à leur guise et de détruire les plantes. La prin- 
cipale plante à caoutchouc est probablement le Landolphia mada- 
gascarensis (Vahea gummifera) connu sur les lieux sous le nom 
de a Voacanga » ou « Vahy », \^ porte-gomme des Français. C'est 
une plante grimpante d'une taille considérable, à feuilles coriaces 
et à fleurs blanches assez grandes. Le fruit est piriforme, a une 
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longueur de 4 pouces environ et est rempli d'une pulpe granulaire 
dans laquelle sont logées les graines. La tige fournit en abondance 
du latex, dont on fait un excellent caoutchouc. Bojer dit qu' « elle 
produit une très grande quantité de caoutchouc de la meilleure 
qualité; il est tout aussi bon que le caoutchouc de Para ». Le 
caoutchouc rouge, que Ion met sur bateau à Tamatave, en boules 
rondes, est considéré comme la meilleure sorte de Madagascar. Les 
exportations ont été, en 1885, d'une valeur de 8,060 liv. D'après 
Coignet, il y a trois plantes grimpantes ainsi qu'un arbuste de 
16 à 19 pieds de hauteur qui fournissent du caoutchouc dans le 
Nord-Est de Madagascar. L'une de ces plantes (probablement celle 
qui est décrite ci-dessus) donne le meilleur caoutchouc, mais les 
indigènes mêlent ensemble le latex de toutes les plantes. Le latex 
des qualités inférieures est coagylé par l'emploi d'eau salée, ou 
d'acides, ou de chaleur artificielle. C'est probablement d'après 
cette méthode qu'est produit le caoutchouc noir, embarqué à 
Majunga. 

Pendant les dernières années, il s'est manifesté dans le Sud 
de Madagascar un important mouvement dans l'industrie du 
caoutchouc. La cause en est attribuable à la découverte d'une 
nouvelle plante à caoutchouc qui est répandue sur une très grande 
étendue du pays. On la décrivait comme un arbuste à peu près 
sans feuilles, à grande racine bulbeuse, croissant seulement dans 
des districts secs et arides. Des feuilles du végétal que M. Raoul, 
de Paris, désignait comme étant « la meilleure plante à caoutchouc 
du Sud de Madagascar » furent envoyées à Kew et l'examen 
auquel on se livra démontra qu'elles appartenaient, sans aucun 
doute, à une espèce de Tabernœmontana. Meller a cité, il y a 
plusieurs années, une plante étroitement alliée à celle-là et pro- 
duisant un « suc laiteux » que les indigènes appelaient « Dankouti ». 
On disait que cette découverte venait « bien à point pour secourir 
le marché de Madagascar qui était tombé si bas que les maisons 
de Tamatave fermaient leurs factoreries et abandonnaient le 
commerce aux petits trafiquants ». 

M. Kingdon fait remarquer que la découverte de la nouvelle 
plante à caoutchouc a été purement accidentelle et qu'elle est due 
entièrement aux indigènes. Auparavant, le caoutchouc n'avait été 
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fourni que par le Landolphia qui pousse daas les parties basses 
de Madagascar, au nord du district aride de Sainte- Marie. Les 
premiers échantillons étaient vendus par les indigènes à 20 s. les 
cent livres ; bientôt après le prix monta à 80 s. les cent livres 
mais en peu de temps un marchand réalisa « un bénéfice net de 
26,000 liv. ». Comme il arrive presque toujours en pareil cas, les 
indigènes se sont mis à couper stupidement toutes les lianes qu'ils 
pouvaient atteindre et même à déterrer les racines. On estime que 
dans peu d années, si l'on ne prend pas des mesures de préven- 
tion, cet important district à caoutchouc sera entièrement épuisé. 



Caoutchouc d'Asie. 

Les principales sources de production des caoutchoucs d'Asie, 
viennent de TAssam par Calcutta, de la Birmanie supérieure par 
Rangoon, des Straits Settlements par Penang et Singapore, de 
Sumatra, de Java, de Bornéo et de la Nouvelle-Guinée. 

VAssam rubber, le caoutchouc du commerce indien, importé de 
Calcutta, provient du Ficus elastica, Roxb. C'est une plante que 
Ton trouve dans toutes les maisons du pays et qui est familière à 
tout le monde. Quand il a atteint sa pleine croissance, il a les 
dimensions d'un grand arbre forestier; ses racines sont basses et 
ont l'apparence d'arcs-boutants; de ses branches descendent des 
tiges qui forment des troncs secondaires, comme dans le célèbre 
arbre des banians. Les feuilles des jeunes tiges ont jusqu'à 
12 pouces de longueur; celles des vieilles branches qui portent 
des fruits ont à peine trois pouces de longueur. Les fruits sont 
disposés en couples d un demi-pouce de longueur et sont d'un 
jaune verdâtre quand ils sont mûrs. Cet arbre est souvent 
épiphyte, mais se propage facilement par boutures; on le cultive 
dans presque toutes les parties du monde comme plante d'ombre 
et d'ornement. Il est originaire des forêts humides situées au pied 
du Sikkin Himalaya, vers l'est dans la direction d'Assam et 
d'Arracam. Sa distribution est généralement locale. Il s'étend 
au-delà du territoire britannique sur celui de plusieurs États 
voisins, tels que le Sikkim, le Bhotan et le pays des différentes 
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tribus indépendantes- du Nord et de l'Est. On le trouve dans la 
Birmanie supérieure et dans l'Archipel malais. 

La pluie tombe en grande quantité sur les collines de l'Assam, 
mais il y a une saison sèche et une saison humide distinctes. La 
température moyenne est de 74^ Fahr. 

Le caoutchouc de l'Assam, tant celui qui provient des forêts du 
gouverïiement que celui qui est importé d'au-delà des frontières, 
est transporté par des bateaux d'intérieur à Calcutta, le long du 
Bniljmapoutre et du Meghna. En 1894-1895, la production de 
caoulchouc du pays a été de 979 maounds (1) ayant une valeur de 
L^,K:î3 R. ; celle du caoutchouc étranger, de 2,449 maounds 
valajit 42,823 R. (ou 126 tonnes valant, au pair, 4,282 liv.). 

DViprès M. C. Brownlow, on saigne non seulement les racines 
aériennes, mais aussi les branches horizontales. Les incisions sont 
faîtes à quelques pouces d'intervalle. L'arbre doit être escaladé 
deux fois, la première fois pour faire les incisions et une deuxième 
fois, un ou deux jours plus tard, quand la gomme est sèche, pour 
recueillir celle-ci. Les larmes sont enlevées de chaque incision 
et pétries ensemble pour former une boule. La quantité que 
1 on peut retirer de chaque arbre en une fois est, dit-on, de 8 à 
10 livres. 

Le caoutchouc est transporté depuis Calcutta en corbeilles faites 
de baguettes de rotang, pesant environ 3 cwt. chacune et cou- 
vertes d'une toile de jute. Il a une apparence marbrée caractéristique 
él se présente sous forme de boules pressées ensemble ou de 
masses ou tablettes irrégulières. On en voit une série intéreîSsante 
au Musée de Kew; elle provient de TAssam, de la Birmanie, de 
Perak, de Singapore et de Sumatra, ainsi que d arbres cultivés à 
Cej'lari, en Egypte et dans la Jamaïque. 

Le premier qui ait écrit au sujet du caoutchouc de l'Assam est 
le D^ Uoxburgh, dont l'attention fut d'abord portée sur le caout- 
chouc en voyant qu'on s'en était servi comme d'une matière imper- 
méable pour recouvrir un vase de miel que lui avait envoyé 
M. Malhev^ Richard Smith, en 1810, de Sylhet. Plusieurs écrivains 



(Ij Le maound = 82 livres. 
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plus récents affirment que les indigènes de TAssam connaissent, 
depuis de longues générations, les propriétés de la gomme élas- 
tique et qu'ils s'en servent pour rendre leurs vases imperméables 
et aussi en guise de chandelles. 

Les mesures prises dans la suite pour développer l'industrie du 
caoutchouc dans l'Assam sont exposées complètement par le 
D"^ G. Watt, dans le « Dictionary of the Economie Products of 
India », IV, pp. 345-548. Un échantillon de caoutchouc de Sylhet 
fut envoyé à Sir David Brewster et on constata que, onze années 
plus tard, il avait conservé toute son élasticité et qu'il était supé- 
rieur au caoutchouc de l'Amérique du Sud tant au point de vue de 
la clarté de la nuance que de l'absence d'odeur. Le D"" Royle con- 
statait, en 1838, qu' « il n'y avait pas le moindre doute que ce 
caoutchouc ne devienne un article d'une grande importance dans 
le commerce de l'Inde. » Depuis cette époque, le caoutchouc de 
l'Assam a soulevé un grand intérêt. Les ressources des districts où 
se trouvaient les arbres furent exploitées rapidement et sans ména- 
gement et bientôt on exprima des craintes de voir disparaître 
l'industrie. Malheureusement on laissa aussi perdre au caoutchouc 
une partie de sa qualité et ainsi sa réputation baissa sur les 
marchés européens. Les renseignements les plus sûrs, au sujet du 
lort causé aux arbres, ont été fournis par M. Gustave Mann, con- 
servateur des forétsde l'Assam, dans un rapport de l'année 1868-69. 
Il y est indiqué que les concessionnaires qui avaient obtenu le 
privilège d'exploiter les forêts du gouvernement n'avaient pas 
d'autorité sur les indigènes et qu'ils encourageaient ceux-ci à 
recueillir la plus grande quantité de caoutchouc possible dans le 
plus bref délai. Même dans d'autres districts, où l'on appliquait 
un système moins destructif, on constata qu'au bout d'un certain 
temps, les arbres perdaient leur faculté de produire du latex. 
M. Mann déclarait qu'en saignant les arbres pendant six mois, 
chaque année, on les tuerait et il proposait en conséquence, ou 
bien de réduire la période de la récolte à trois mois par année 
(janvier, février et mars) ou bien de prendre des mesures en vue 
de défendre l'exploitation des forêts plus d'une fois tous les trois 
ans. M. Mann, concluait que « à moins que la période d'exploita- 
tion ne soit beaucoup plus restreinte et que des plantations ne 
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soient entreprises en vue des récolles de l'avenir, il n'y aurait plus 
moyen d'obtenir du caoutchouc de ces forêts dans quelques années, 
et Tarbre à caoutchouc disparaîtrait graduellement et par suite 
un avantage considérable serait perdu pour le public comme 
pour le gouvernement qui y trouve Toccasion de percevoir des 
droits. » 

En 1 873, le gouvernement décida de créer des plantations régu- 
lières de Ficus elastica dans TAssam. L'ordonnance publiée 
en 1873, fut rappelée en 1876 et a été appliquée, avec une courte 
interruption, jusqu'aujourd'hui- Le district de Charduir s'est mon- 
tré le plus favorable aux plantations et en 1884, l'étendue couverte 
d'arbres à caoutchouc était de 892 acres. Les frais de ces travaux 
s'élevaient à cette même date, à R. 64,351 ou à R. 72 l'acre. Des 
expériences ultérieures ont réduit les frais à R. 35 l'acre. Au mois 
de mai 1884, le gouvernement donna des ordres pour que les plan- 
tations fussent augmentées de 200acres par an. Il fut recommandé 
d'établir une partie des nouvelles extensions sur des terres plus 
élevées que les plantations de Charduar. » 

« En même temps » ajoutait-on, « on s'efforcera d'amener les 
particuliers à planter des arbres à caoutchouc sur leurs terres et le 
département des forêts leur offrira des jeunes plantes au prix 
coûtant. On émit aussi l'idée que l'administration des forêts pouvait, 
avec avantage, essayer de faire des plantations de Ficus elastica, 
en le traitant comme une plante épiphyte. A l'état de nature, cette 
plante se reproduit généralement de cette manière et bien que le 
développement des jeunes plantes ainsi cultivées soit lent au début, 
on dit que, par la suite, elles atteignent des dimensions beaucoup 
plus. grandes. Cette méthode de reproduction est, en outre, peu 
coûteuse parce que les jeunes plantes ne requièrent plus aucune 
attention une fois qu'elles ont été déposées sur les fourches 
supérieures des arbres. » Le gouvernement de l'Inde exprima aussi 
le désir que pour juger^des résultats financiers de la culture de ce 
caoutchouc, on saignât par an, à titre d'expérience, 50 arbres 
en pleine maturité. On trouve, dans les rapports des années sui- 
vantes, les résultats complets de ces expériences. La quantité de 
caoutchouc obtenue fut d'une grande irrégularité d'année à 
année. La différence était si grande qu'alors que le produit avait 
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atteint, une année, 26 livres, il tombait, une autre année, à un peu 
plus de 2 livres. La valeur en argent dépendait naturellement du 
marché, mais au prix moyen de 1 s. 6 d. la livre, le produit 
extrême par arbre variait de 39 s. à 3 s. 

Il y a un autre point d'importance capitale. « Il est connu que 
le Ficus elastica grandit avec une rapidité et une luxuriance con- 
sidérables dans les endroits éloignés de la région des collines, mais 
que dans ces localités-là, il ne produit pas de caontchouc. » De là, 
M. Mann conclut « que l'on ne pourrait pas commettre de plus 
grande erreur que de fonder des plantations de cet arbre dans les 
plaines du Bengale. )> Cela est vrai également d'un grand nombre 
des parties du monde où cet arbre a été introduit. Malgré le grand 
nombre d'arbres que l'on cultive sous les tropiques aussi bien 
dîiiis l'ancien que dans le nouveau monde, cette plante ne s'est, 
nulle part, montrée aussi précieuse pour la production du caout- 
chouc que dans les régions montagneuses de l'Assam. 

Pendant un certain temps, le gouvernement de l'Inde suspendit 
ses efforts. On avait constaté qu'aucun système d'inspection ne 
permettait de protéger eflicacement un bloc de forêts de 200 milles 
carrés qui ne comptait peut être que 10 ou 20 arbres par mille 
carré. Les fraudeurs opèrent pendant la saison des pluies, quand 
les gardes forestiers se sont retirés. Ensuite, la frontière septen- 
trionale du pays est couverte de territoires inhabités et dépourvus 
de routes, à part quelques sentiers d'éléphants sauvages, et le 
caoutchouc récolté peut être facilement transporté au-delà de la 
frontière pour être réimporté comme produit étranger. M. H. C. Hill, 
inspecteur général des forêts en fonctions en 1896, était, cepen- 
dant, fortement d'avis que la plantation du Ficus elastica était le 
seul moyen d'assurer la production continue du caoutchouc. Il 
fusait remarquer « que la quantité de caoutchouc exportée de 
l'Assam, chaque année, s'élève actuellement, en chiffres ronds, à 
3,500 maunds, valant à Calcutta, 3 1/2 Iakhs de roupies 
(35,000 liv. st.). Les droits perçus par le gouvernement, à raison 
de R. 12 par maund, s'élèvent à R. 42,000 (4,200 liv. st.) par 
an. II serait utile que le gouvernement réappliquât une bonne 
partie de cette recette. Le seul espoir de succès semble être dans 
les plantations artiticielles où les arbres peuvent être concentrés sur 
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une étendue limitée et oîi une protection efficace ainsi que l'exploi- 
tât ion sont possibles. » 

M. Hill continue comme suit: 

Pour me rendre compte des promesses de rapport qu'une plantation donne à 
présent, je fis saigner quatre arbres vigoureux. Hs devaient avoir l'âge de dix- 
huit ou peut-être de vingt ans, vu que les vieux arbres remontent à 1875 et que 
Ton ne réussit à planter les premières divisions dans l'état complet où elles se 
trouvent maintenant qu'en 1877-78. Ces arbres donnèrent respectivement 23, 21, 
11 et 48 chittacks (ce qui équivaut approximativement à 3, 3, 1 1/2 et 6 livres). 
Le prix local en fut évalué à R. 97 le maund, et en tenant compte du séchage 
complémentaire et du salaire des récolteurs, le prix net peut être considéré 
comme étant de R. 80 (un peu plus de 1 s. la livre). Le caoutchouc fut envoyé 
au D'^ Watt pour en obtenir une évaluation iippartiale, à Calcutta. Le résultat 
de cette évaluation donna R. 105 à R. 108, R. 100 à R. 105, R. 110 à R. 115, 
R. 110 à R. 112 respectivement, par maund livré à Calcutta (ce qui équivaut au 
prix moyen de 1 s. 6 d. la livre). Un homme saigne trois arbres pargour ou 
recueille le caoutchouc de deux arbres, de sorte que quinze hommes pour- 
raient saigner et récolter le caoutchouc d'un acre comprenant dix-huit arbres. 
En laissant une marge, la récolte pourrait se faire à raison de R. 10 le maund. 
La production dépend de la largeur des cimes et du plus ou moins de déga- 
gement de l'endroit. liC plus petit rendement fut obtenu d'un arbre enfermé au 
milieu de la division; le plus grand, d'un arbre libre sur deux côtés et situé 
sur le bord de la rivière Mansiri. Les premières saignées s'étaient bornées aux 
arbres les moins vigoureux et les plus serrés dans les lignes et, par suite, le 
caoutchouc obtenu ne donnait pas d'indication au sujet du rendement de la 
plantation dont les grands arbres vigoureux fournissent seuls du caoutchouc en 
abondance. Je pense que le rendement obtenu de ces quelques arbres justifie 
la présomption que 20 seers (11 livres) pourraient être, même maintenant, 
obtenus d'un acre et qu'il est raisonnable de supposer qu'un maund peut être 
facilement obtenu à l'âge ou avant l'âge de cinquante ans et que l'on peut 
compter sur R. 16 par année. Si ces prévisions sont acceptées, il semble qu'il 
Boit utile d*étendre les plantations à raison de 250 acres par an, au prix de 
R. 10,000, pendant les douze premières années au moins. Elles couvriront 
alors une étendue de 5,000 acres dont le rendement probable sera, selon les 
évaluations de M. Mckeed, de 1,000 maunds de caoutchouc par an, ce qui ajou- 
tcni un revenu net d'au moins R. 80,000 aux revenus forestiers de la province. 
Comme il a déjà été indiqué, on demande seulement au gouvernement d'aban- 
donner 25 p. c. du revenu qu'il retire actuellement de l'extermination des 
arbres à caoutchouc naturels. Si l'on considère que les acheteurs sont disposés 
à payer jusqu'à R. 38 le maund pour le caoutchouc recueilli dans les forêts du 
district de Tezpur avec un rendement garanti de 168 maunds de chacun des 
deux mahals (divisions orientales) dans lesquels le district a été divisé, il peut 
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paraître désirable d'élever le droit régalien de H. 12 à R. 20 par maund. Cela 
laisserait encore une ample marge de profit, puisque les frais de récolte et de 
transport varient de H. 16.8 dans les collines de Garo à R. 30 payés par les 
mahaldars. 

Parlant de la diminution des exportations de caoutchouc du Ben- 
gale, le Receveur des douanes maritimes à Calcutta constatait, 
dans son rapport annuel sur le commerce maritime et la navi- 
gation du Bengale, qu' « il est regrettable que rien ne puisse être 
fait pour améliorer le système de récolte du caoutchouc, qui 
n'obtient pas, à présent, en Europe et en Amérique, des prix aussi 
élevés que celui d'autres pays. Il semble qu'avec de bons soins et 
plus d'attention, et en observant dans l'extraction du caoutchouc 
des méthodes appliquées dans des districts qui fournissent la 
meilleure qualité, l'Inde verrait s'augmenter la valeur de ce com- 
merce. Je vois bien que l'infériorité de l'article indien tel qu'on 
l'exporte est due non à l'infériorité des arbres de l'Assam, mais à 
la manière négligente dont le caoutchouc est récolté et au fait qu'il 
apparaît sur les marchés mêlé à tant de matières étrangères. Ces 
matières étrangères sont, dit-on, des morceaux d'écorce et de bois, 
de la boue, du sable et des pierres. » 



Autres plantes à caoutchouc de Plnde. 

Une jolie plante grimpante, le « Pulay » [Cryptostegia grandi- 
flora), à feuilles brillantes et fleurs rouge-pâle réunies en grappes 
terminales, probablement originaire de Madagascar mais natura- 
lisée maintenant dans l'Inde et dans plusieurs régions des tropi- 
ques, a la réputation de produire du bon caoutchouc. 

Le conservateur des forêts du cercle septentrional de la 
Présidence de Bombay écrivait, le 16 janvier 1888, que « ce 
Cryptostegia grandiflora est cultivé dans les jardins de presque 
tous les postes de l'Inde et qu'il peut être facilement propagé. » 
On dit que les frais de la récolte du suc seraient si grands qu'il ne 
semble pas qu'une plantation puisse réussir au point de vue com- 
mercial. La plante croît à l'éLat sauvage dans les Ghâts occidentaux. 
Un échantillon de caoutchouc de Bombay, reçu à Kew en d897, a 
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été décrit comme mal préparé et rempli de sable et d'autres impu- 
retés. La qualité du caoutchouc même était bonne ; il vaudrait, s'il 
était convenablement préparé et nettoyé, 2 s. 6 d. ou même plus 
la livre. Il est très possible que si on taillait la plante et si on 
en enlevait chaque année des pousses, elle pourrait devenir 
productive. 

VAlstonia scholaris est un grand arbre perpétuellement vert de 
60 pieds de hauteur, que Ton trouve dans les forêts sèches de 
rinde, mais qui s'étend jusqu'à Ceylan, Singapore et Penang, 
l'archipel malais, l'Australie tropicale et l'Afrique. II a d'assez 
grandes feuilles coriaces et des fleurs vert-pâle à follicules très 
longs et grêles. Son latex est très amer. On Ta considéré depuis 
longtemps comme produisant une substance ressemblant à du 
caoutchouc mais sans élasticité ; jusqu'à présent, toutefois, on n'en 
a pas trouvé remploi. 

En 1884, le D"^ Ondaatje envoya de Ceylan une longue plaque 
de substance. obtenue du latex de YAlstojiia scholaris. Il la repré- 
sentait comme une matière pouvant remplacer la gutta-percha, 
parce quelle était très plastique, soluble dans le chloroforme, 
précipitée dans l'alcool et résistante aux acides. La substance 
envoyée avait évidemment été préparée avec soin et pressée en 
plaques On ne donnait pas de renseignements sur la quantité 
qu'on pouvait obtenir ni sur le coût de la production. Le spécimen 
se trouve encore au musée de Kew. 

Le Chonemorpha macrophylla est un solide arbuste grimpant 
que Ton trouve dans les forêts humides de l'Inde, de Ceylan, de 
Malacca, des îles Andaman, de Sumatra et de Java. On ne sait 
presque rien au sujet de sa valeur comme plante à caoutchouc. 
Kurz (Forest Flora, II, 187) cite Al. Parish qui dit qu' « il produit 
une quantité considérable de caoutchouc ». 

H y a un petit nombre d'autres plantes de l'Inde qui donnent du 
latex contenant du caoutchouc plus ou moins pur. VArtocuTpm 
chaplaska, au dire de Kurz, a contient un caoutchouc laiteux 
et adhésif ». VA. integrifolia, vulgairement le Jack-fruit-tree, est 
considéré par un auteur dans YIndian agricultuiist comme con- 
tenant une substance « élastique, coriace et imperméable », mais 
le D** Helfer déclare qu' « il ne sèche pas entièrement ». Une 
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substance plus ou moins semblable est employée à Ceylan et à 
Singapore comme glu. 

Le Ficus lacdfera contient, selon Gamble, « moins de caoutchouc 
que le F. elastica et son produit est de qualité inférieure ». 

Le Willughbeia ediilis, grande plante grimpante à longues 
vrilles, originaire de Tlnde et de TarcLipel malais, est cultivée 
parfois pour ses fruits, qui ressemblent extérieurement à la mangue. 
Cette plante fournit un suc blanc, pur et visqueux qui se change 
sous l'influence de l'air en une espèce indifférente de caoutchouc. 
Le W, zeylania de Ceylan, qui porte de grands et beaux fruits — 
nourriture favorite des singes — donne « une substance qui 
ressemble au mastic et n'ayant pour ainsi dire pas d'élasticité ». 

Caoutchouc de la Birmanie supérieure ou de Rangoon. 

Ce caoutchouc est également produit, pour la plus grande 
partie, par le Ficus elasticaydonl il existe des forêts entières dans 
la Birmanie supérieure. Le caoutchouc fut exporté pour la pre- 
mière fois de cette région à Rangoon, en 1870. On le transporte le 
long de l'Irrawaddy. Jusqu'en 1873, le commerce était libre pour 
tous ceux qui voulaient s'y adonner, mais depuiscelte époque les 
forêts sont exploitées par des Chinois, en vertu d'un monopole 
concédé parle gouvernement delà Birmanie. Le prix payé était 
d'environ R. 70,000 par an. D'après M. Warry, « les Chinois 
disent que l'arbre à caoutchouc se rencontre sur une très grande 
région qui s'étend à plusieurs milles au Nord de Mogaung et à une 
grande distance, à l'Est, au delà de la frontière chinoise. Une 
partie seulement de cet immense territoire est exploitée. » L'ex- 
ploitation est presque entièrement aux mains des Kachins, qui se 
montrent très jaloux de leurs arbres et qui sont très soigneux 
dans la manière dont ils pratiquent les incisions. M. Warry estime 
qu'en trois ans, il a été envoyé environ 200 tonnes de caoutchouc 
de Bhamo à Rangoon par les concessionnaires chinois, et que 
ceux-ci ont retiré 17 p. c. du capital engagé. 

Au mois d'août 1892, le règlement suivant fut publié pour orga- 
niser l'exploitation des arbres à caoutchouc dans le Bhanio et les 
districts supérieurs de Chindwin, en Birmanie : « Les arbres ne 
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peuvent être exploités que pendant Jes mois de décembre, janvier, 
février et mars. Il est défendu de faire des incisions dans les liges 
portées par des racines aériennes, mesurant moins de trois pieds 
de tour à trois pieds au-dessus du sol, ainsi que dans les racines 
souterraines des arbres et dans la partie inférieure de la tige à 
moins de trois pieds du sol ; il est également défendu d'abattre, 
de brûler ou de saigner des arbres à eaoutcbouc. Les incisions ne 
peuvent pas avoir plus d'un pied de longueur ni plus de quatre 
pouces de laideur. » 

Le tableau suivant montre la part relative de l'Assam et de la 
Birmanie dans les exportations de caoutchouc de l'Inde, pendant 
les années 1887 à 1892 inclusivement : 



Années. 




Bengale. 


Birmanie. 




Cwt. 


R. 


Cwt. 


R. 


1887-88 


6,251 


6.97.654 


2,977 


4.56.681 


1888-89 


5,609 


6.09.195 


3,064 


3.58.153 


1889-90 


4,511 


5.34.584 


5,423 


6.02.914 


1890-91 


4,185 


5.15.986 


5,107 


6.57.184 


1891-92 


3,563 


4.60.786 


5,771 


7.11.584 



Il a été regu dans le Royaume-Uni en 1896, 100 tonnes de 
caoutchouc du Bengale (Assam)- d'une valeur de 16,309 liv. st. et 
228 tonnes de caoutchouc de Birmanie (Rangoon) d'une valeur de 
46,307 liv. st. 

Il y a probablement d'autres sources de caoutchouc en Birmanie 
mais retendue exacte de leur production est inconnue. Une espèce 
d avenir semble être le Urceola {Chavannesia) esculenta, Benlh, 
plante grimpante à branches et feuilles lisses, connue dans le pays 
sous le nom de « Kyat-poung-hpo ». Shettcll dit que c'est une 
herbe encombrante dans les forêts de tek de la Birmanie, mais 
qu'elle produit du caoutchouc d'excellente qualité. On cultive cette 
plante sur une assez grande étendue, pour ses fruits qui trouvent 
un débouché comme remplaçant le tamarin. On en a essayé 
là culture à Madras, mais on a trouvé que sa croissance était lente 
et qu'elle ne promettait pas beaucoup au point de vue de la 
production du caoutchouc. 
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Caoutchouc de Penang et de Singapore. 

La meilleure plante à caoutchouc de la péninsule malaise est le 
Willughbeia firma, BL, connu sous les noms de « Gegrip hit am » 
et « Gegrip besi ». C'est une grande plante grimpante à écorce 
noire, d'où elle tire son nom. IVaprès Murton, cité dans le « Kew 
Report » 1880, p. 46, ce caoutchouc se rapproche « très étroite- 
ment en texture, apparence et mode de préparation du « Gutta- 
Susa » de Bornéo. C'est le produit d'une grande plante grimpante 
ligneuse à tiges de 6 à 8 pouces de diamètre; il en existe 
deux variétés, l'une dont 1 ecorce extérieure est très noire, avec de 
petites protubérances moins foncées et dont 1 ecorce intérieure est 
rouge ; l'autre dont l'écorce extérieure est de la couleur du liège 
avec des canaux longitudinaux et dont l'écorce intérieure est d'un 
jaune clair. Toutes deux portent des fruits comestibles dont les 
Malais sont très friands, ceux de l'une sont pomiformes et ceux de 
rautre,pirit*ormes. Les feuillages de lune et de l'autre se ressemblent 
beaucoup. Le caoutchouc de la variété dont l'écorce est la plus 
foncée est considéré comme le meilleur. » 

M. Murton décrit de la manière suivante le mode dont on recueille 
ce caoutchouc : 

La tige est encerclée à intervalles de 10 à 12 pouces et on laisse couler 
le latex dans des vases faits de feuilles de palmiers ou d'autres arbres, d'écaillés 
de noix de coco ou de tout autre objet approprié; il continue à couler 
pendant quelque temps mais après avoir coulé pendant dix minutes, il devient 
aqueux et mince. Une plante fournit de 5 à 10 catties de caoutchouc coagulé. 
Quand il est cru, il a l'apparence du lait caillé et, pour le coaguler, les 
indigènes y ajoutent du sel ou de l'eau salée; quand il est fraîchement coagulé, 
il est tout à fait blanc mais il change graduellement et prend une couleur 
plus foncée. Il reste blanc à l'intérieur mais, quand on le coupe, il a une 
apparence alvéolaire car les cellules contiennent de l'eau et du sel qui ont été 
emprisonnés pendant la coagulation. Sa texture est douce, très spongieuse et 
très humide. 

Le Willughbeia flavescens est mentionné dans le « Kew 
Report », 1880, p. 47, sous le nom de Chilocarpus flavescens, 
et comme une plante à caoutchouc de la péninsule malaise. 
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M, Murton en envoya des spécimens à Kew, en même temps qu^ 
des échantillons de bois et de caoutchouc préparé comme d'habi- 
tude. De ce dernier, MM. Silver disent que « la qualité de ce 
caoutchouc est tr^s bonne et qu'il serait utile à notre industrie. 
Sa valeur actuelle (en 1879) est de 1 s 3. d. la livre, environ ». 

Le W. coriaceUy haute plante grimpante do la jungle, connue à 
Malacca sous le nom de « Gutta Menjawa » et le Melodinus 
orientaUs donnent un caoutchouc qui se coagule très lentetnent. 
On le mélange à d autres caoutchoucs. 

Le Leuconotis eugenifolius est un arbuste à latex qui reste 
oujours ver t ; il a une ccorce lisse et on le trouve à Penang, dans 
la péninsule malaise; son habitat s'étend jusqu'à Sumatra et à 
Bornéo. Les feuilles sont brun-foncé au-dessus, « plus pâles 
au-dessous, semées de points jaune-brun ténus et garnies de 
fortes nervures horizontales ». On dit que le fruit a « la grosseur 
d'une groseille ». Cette plante fournit probablement une partie du 
caoutchouc des Straits Settlement^ où elle est connue, selon 
M. Ridiey, sous le nom de « Gegrip Sundik ». 

A en juger d'après la nature du caoutchouc malais tel qu'il est 
reçu dans notre pays, il n'y a guère de doute qu'une partie n'en 
provienne du Ficus elastica. L'article commercial est connu dans 
le pays d'origine sous le nom de « Gutta Rambong ». 11 est 
probable que l'arbre se trouve à l'intérieur des forêts dans des 
districts qui ne sont visités que par les indigènes. 

Un arbre connu sous le nom de (c Gutta telutong » est proba- 
blement le Dyera costidata. Il a de fortes branches, des feuilles 
dures, brillantes et coriaces et des follicules d'environ un pied de 
longueur, couverts d'aspérités rouges. On dit qu'on se sert de 
son latex pour le mêler à celui provenant de l'espèce de 
Willughbeia mentionnée précédemment. Le D. maingayi connu 
également sous le nom de « Gutta talutong » fournit un caoutchouc 
inférieur, tandis que le Artocarpus Kunstleri, le ce Gutta Terap », 
produit une espèce de caoutchouc (ou plutôt une glu) employée 
seulement pour prendre les oiseaux. 

Singapore a longtemps servi d'entrepôt pour le caoutchouc 
provenant des différentes parties de la péninsule malaise, de 
Sumatra, de Java, de Manille, de Bornéo et peut-être aussi de la 
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Nouvelle-Guinée. La quantité lranspoi*tée en Europe a considéra- 
blement varié. Pendant Tannée 1896, le caoutchouc reçu des 
Straits Settlements (Penang et Singaporc) au Royaume-Uni a été 
de 830 tonnes d'une valeur de 117,155 liv. st. 

D'après M. Curtis, « ce que l'on vend à Londres et ailleurs 
comme caoutchouc de Penang vient de Sumatra et de Perak, et la 
plus grande partie en est Iburnie par la première de ces contrées. 
Une partie du « Gutta Rambong » qui vient de Sumatra est fournie 
par des arbres cultivés, mais la partie originaire de Perak, 
provient entièrement des arbres sauvages de l'intérieur. Dans mes 
voyages à Perak, je n'en ai jamais rencontré d'arbre de sorte que je 
ne crois pas qu'il en existe ailleurs près de la côte. Les gens qui 
achètent ici le caoutchouc de première main sont les Chinois qui 
le vendent aux principaux marchands européens ou qui le 
remettent à ceux-ci pour le vendre à Londres pour leur compte. 
Aussitôt qu'il arrive à Penang, il est mis dans de grandes cuves 
de bois remplies d'eau et il y reste jusqu'à ce qu'on ait l'occasion 
de l'embarquer. Il absorbe de l'eau jusqu'à environ âO p. c. de son 
poids. » 

Les exportations de l'année dernière de Penang ont été de 
4,650 piculs de « Gutta Rambong » (Ficus elastica) et de 
830 piculs de « Gutta-Susu » (Willughbeia). 

Caoutchouc de Sumatra et de Java. 

Dans son savant ouvrage « Monograph of the species of Ficus », 
Tol. i, p. 45, Sir Georges Ring décrit le Ficus elastica comme 
étant une grande plante, généralement épiphylique. En ce qui 
concerne sa présence à Java, il fournit les intéressants rensei- 
gnements qui suivent : 

CeUe espèce fut à l'origine appelée elastica par Roxburgh et des plantes 
furent envoyées sous ce nom à Java où l'arbre est indigène et connue 
des habitants sous le nom de Karet — appellation employée dans la suite par 
Miquel comme nom spécifique. Blume publia une description de cette plante, 
sous le nom de Roxburghia, dans les « Bijdragen » qui parurent sept années 
avant que la « Flora Indica » de Uoxburgh eût vu le jour; la mort de cet 
"éminent botaniste fut cause que la publication de sa « Flora Indica » fut 
retardée jusqu'en 1832. 
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1 Un spécimen de caoutchouc du Musée de Kew, qui porte la 

y ' bsl "^ désignation « Getah Karet » de Sumatra, rappelle beaucoup en 
apparence le caoutchouc de TAssam; il en est de même dun 
échantillon portant Tindication « Getah Achin » qui a été envoyé 
par Wilson et qui vient probablement du nord-ouest de Sumatra. 
La conclusion est que ces caoutchoucs, de même qu'une 
substance similaire tirée de Java et ayant une apparence marbrée 
et une surface brillante et polie, proviennent du Fiais elastica. 
De Vrij dit que cet arbre est connu à Java sous le nom de x Pohon 
Karet ». D'après CoUirs, les indigènes font une incision à Tarbre 
et laissent sécher le latex in situ. Les filaments ainsi obtenus sont 
transformés en torches, ayant l'apparence d une corde, et utilisées 
dans la recherche des nids comestibles. La quantité de caoutchouc 
que donnent ces arbres est naturellement très petite. Il en vient 
très peu dans notre pays. 

Le fait que le Ficus elastica fournit le caoutchouc « Karet » de 
Java, est confirmé par la haute autorité du D' Treub, qui ajoute 
qu' « il est possible que dans certaines parties de l'île on' exploite 
aussi d'autres espèces de Ficus pour en retirer du caoutchouc ». 
Un examen des plantes à caoutchouc de l'Archipel malais sera 
probablement entrepris sous peu, grâce à l'initiative du gouvenie- 
ment des Indes allemandes orientales, par le D' von Romburgh. 

Les exportations de caoutchouc de Olch-leh (Sumatra), en 1882, 
ont atteint 1,710 livres ; d'après le rapport du consul Kennedy, du 
9 février 1883, elles provenaient principalement des côtes septen- 
trionale et occidentale et il est évident que le prix élevé que l'on 
paie en Europe pour cet article a contribué à en stimuler la 
recherche à Sumatra. 

Voici les exportations de caoutchouc de Padangetde Sumatra, 
pendant les années suivantes : 1885, 631 piculs; 1886, 4 piculs; 
1887, 104 piculs; 1888, 1,086 piculs; 1889, 455 piculs; 1890, 
(exportation vers les Étals-Unis seulement), 422 piculs. 

Un rapport ultérieur (1887) dit : « Un grand nombre d'arbres à 
caoutchouc croissent, sur la côte orientale de Sumatra, à l'état 
sauvage et les indigènes ont recueilli une grande quantité de 
caoutchouc au grand dam des arbres qui se sont affaiblis 
et qui, dans certains cas, ont disparu. Dans les dernières années. 
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de puissantes compagnies hollandaises ont créé des plantations de 
caoutclK)uc et dans le district de Kassan, qui est un marché impor- 
tant de Sumatra, on peut espérer avoir bientôt du caoutchouc. » 

Une intéressante expérience de culture de Tarbre Karet (Ficus 
elastica), comme source de caoutchouc, fut commencée dans la 
province de Kranog, à Java, en 1872. La première mention en fut 
faite dans le « Tijdschrift van Nijverheid en Landbouw », publié 
à Batavia, en 1885. Dernièrement, en mai 1898, A. -H. Berkhout 
(ancien conservateur de forêts à Java \ a communiqué les résultats 
suivants, qui s'étendent jusqu'à la fui de 1895, à F a Indian 
forester ». Vol. XXIV, pp. 160-161 : 



Un ancien propriétaire du domaine de Pamanockan Tjiassan, qui est la plus 
grande propriété privée de Java et qui contient 540,000 acres hollandais, 
possédait, jusqu'en 1872, sur la plus grande partie de ses terres, des plantations 
de café. Trouvant que la culture de cette plante n'était plus rémunératrice, il 
planta une partie des terres de Ficius elastica. Les plantations de café avaient 
déjà été plus ou moins établies sur des terres provenant de déboisements, de 
sorte que la plantation du Ficiis elastica coûta moins de trente shillings Tacre. 
Le sol de ces plantations de café était devenu impropre à d'autres buts agricoles, 
de sorte que si Ton n'y avait pas mis à temps des Ficiis elastica (Karet), il ne se 
fut recouvert que d'une pauvre végétation sylvestre. Les arbres furent plantés à 
une distance de 8 yards 1/4 l'un de l'autre ou à raison de 72 arbres par acre. 
La surface plantée était de 72 acres 1/2, contenant 5,200 tiges. Les arbres ne 
furent saignés que lorsque la plantation compta quatorze années d'existence et 
le rendement fut pour cette année et six autres qui la suivirent : 



Années. 



1886 
1887 
1888 
1890 
1891 
1892 
1895 



Total 





Moyenne d'onces 




Livres. 


par arbre. 


Valeur. 






Liv. st 


5,512 


17 


600 


4,954 


15 


540 


1,514 


4 


165 


3,307 


10 


360 


6,113 


18 


387 ' 


5,992 


18 


256 


3,197 


10 


411 



30,589 moyenne par 

année et, par arbre, 
6 onces . 



2,719 



Donc, 72 acres 1/2 ont fourni, à ce que l'on affirme, un revenu de 2,719 liv. 
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en sept années, ou 5 liv. 8 s. par acre et par an. Le rendement a été de 71 livres 
par acre et par an pendant cette période. Pendant vingt-trois années depuis 
rétablissement de la plantation, de 1872 à 1895, le revenu net, par acre et par 
an, s'est élevé à 1 liv.* 12 s. 10 d. 

Il est à remarquer que le plus grand rendement de caoutchouc 
a. été obtenu la première fois que les arbres ont été saignés, c'est-à- 
dire en 1886, quand ils avaient quatorze années d'existence. Depuis 
iors, les résultats ont subi des fluctuations qui ont été très 
sensibles en certaines années, mais, en général^ ils peuvent être 
considérés comme très encourageants. Une fois que les arbres sont 
plantés, la seule dépense est celle de la saignée et de la récolte du 
caoutchouc. Dans le cas du Ficus elastica, le caoutchouc se 
coagule sur les arbres sans préparation. Il est à remarquer que si 
' l'on avait planté du caoutchouc de Para ou des Castilloa elastica 
dans la même province, en des endroits favorables, les résultats 
auraient pu être encore plus satisfaisants. 

Iles Philippines. 

11 semble que, jusqu'à présent, il ne vienne pour ainsi dire 
pas de caoutchouc des îles Philippines. Chapel mentionne une plante 
grimpante appeléejcc Bolo » comme donnant du caoutchouc; mais 
M. Rolfe, qui a étudié la flore des Philippines, n'est pas parvenu à 
la retrouver. On cite aussi le « Balete », Ficus indica. On trouve, 
parmi les plantes qui appartiennent à la famille des Apocynacées, 
seize genres de ce groupe et parmi elles, le Alstonia macrophylla, 
le A. Scholaris et le Parameria philippinensis. Mais on ne sait pas 
si ces plantes produisent du caoutchouc. 

Cochinchine. 

Quelques-unes des plantes grimpantes, citées comme fournis- 
sant du caoutchouc dans la péninsule malaise, se retrouvent vers 
'Orient, au Siam, au Cambodge et en Cochinchine. L'une des plus 
remarquables, connue sous le nom de .( Taline-no-thee » en 
Birmanie est le Parameria glandulifera. Cette plante qu'on a 
beaucoup citée, il y a quelques années, est répandue sur une large 
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étendue dans les tropiques orientaux. On la trouve à Martaban, 
dans la Birmanie britannique, sur les lisières des forêts exposées 
aux marées, à Malacca et à Singapore, aux îles Andaman, à Java, 
à Bornéo, aux îles Philippines, au Cambodge et dans la Cochin- 
chine inférieure. C'est une forte liane à feuilles lisses et à grand 
papicule de petites fleurs sub-campanulacées. Les follicules (fruit) 
ressemblent à ceux de TUrceola. 

D'après M. Pierre (qui a le premier attiré l'attention sur la valeur 
économique de cette plante, à Saigon) la manière dont on en 
extrait le caoutchouc est extrêmement simple. Le latex s'obtient soit 
par incisions, soit en coupant là tige en morceaux et il est versé dans 
un vase rempli d'eau à la température de 104*" — 122*" Fahr. En 
agitant ce mélange avec un bâton, le latex se coagale en un caout- 
chouc pur et d'excellente qualité. La plante se propage par bou- 
tures avec une, grande facilité. Le D' Trimen a donné, en 1884, 
les renseignements suivants à ce sujet : 

L'attention du Gouvernement indien a été appelée sur cette plante à caout- 
chouc en 1883, par le Deputy-Commissioner de Mergui, Birmanie anglaise. Le 
« Talaing Milk Creeper » de ce district est, d'après l'identificaUon que le D^ King 
a faite au moyen de spécimens très inégaux, une même espèce. Les déclarations 
concernant son rendement sont plus ou moins contradictoires; le Deputy-Com- 
missioner dit qu'il a obtenu environ une demi-livre de caoutchouc d'un morceau 
de tige de 80 pieds de longueur et de 8 pouces 1/2 de circonférence en 
en extrayant tout le suc; niais, d'après le directeur de l'agriculture de la 
Birmanie anglaise, cette estimation n'est pas correcte, parce que « une bouteille 
remplie de latex » a été obtenue de « quelques pieds de la plante ». Le 
D' Romanis, chimiste, déclare que « une pinte de suc fournit 13 onces 1/2 de 
caoutchouc » ce qui semble être une très grande proportion. Le D^ King décrit 
l'échantillon de caoutchouc qu'il a reçu comme « très décoloré extérieurement 
et presque noir par suite d'oxydation partielle». Quand on le coupe, il est blanc 
et poreux; il a l'apparence d'un rayon de miel dont les alvéoles contiennent 
une matière aqueuse d'un brun sale. Il est résistant et élastique et semble être 
d'excellente qualité. 

Chine. 

Dans un rapport adressé au Foreign Office sur le commerce 
de Tamsin (Formose), pour l'année 1890, le consul Holland 
déclare : 

J'ai grand espoir que bientôt il y aura une nouvelle ressource pour le com 
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merce anglais dans le caoutchouc, car il ne semble pas douteux que l'arbre 
existe ici bien que personne ne sache grand chose à ce sujet. Je suis en commu- 
nication avec un expert anglais sur cet objet et j'espère qu'il viendra lui-même 
ou qu'il enverra un employé expérimenté pour montrer aux indigènes comment 
11 faut pratiquer les incisions. 

Il semble que cette initiative n'ait pas produit de résultats. Il 
est probable qu'il existe quelques espèces de Ficus dans les régions 
tropicales de la Chine, mais la seule plante que Ton nous renseigne 
comme contenant du caoutchouc est la suivante (1). 

Le Tu-chung {Eucommia ulmoides) est originaire du centre de 
la Chine où, d'après le D' Henry ilest [cultivé dans les districts 
de Cliang-yang et Patung dans le Hupeh à liS** lat. nord. Il est 
aussi cultivé, d'après Farges, à la même latitude environ, dans le 
Sze-chuen oriental et dans le district de Tchen-keou-ten. Comme 
le montre le professeur Oliver, un trait caractéristique de cette 
plante est l'abondance extraordinaire de gomme élastique dans tous 
les tissus jeunes, spécialement dans l'écorce, les feuilles et les 
pétioles. Quand on rompt lune de ces parties à letat sec et que 
Ton écarte les morceaux, on voit briller Téclat argenlin des imiom- 
brables lils de cette gomme. L'écorce même qui possède, d'après 
le D'" Henry, des propriétés toniques, fortifiantes et anthritiques, 
est un remède précieux des Chinois et se vend de 4 à 8 d. la livre. 
Ensuite, les feuilles se mangent quand elles sont jeunes et le fruit 
est astringent. 

Les qualités du Tu-chung comme plante à caoutchouc sont 
complètement inconnues. Il mérite cependant d'être cité. 11 
semble devoir prospérer dans les pays sub-tropicaux, tels que 
l'Algéria et la Floride et dans les parties montagneuses de l'Inde 
méridionale et des Indes occidentales. 11 peut aussi résister aux 
hivers du midi de l'Europe. 

Caoutchouc de Bornéo. 

On dit que la première allusion au caoutchouc de Bornéo 
remonte à 1798. Ce n'est que depuis une quarantaine d'années 

(1) Voir Oliver dans le a Icônes Plantarum » de Hooker, tt. 1950 et 2561 ; Weiss dans 
les « Transactions Linnean Society » (Botany), vol. III. [2], pp. 245-255, tt. LVii etLVin. 
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qu'il est connu dans le commerce anglais. On Tapi^ela d'abord 
« Gutta-Susu », qui est le nom malais de la gomme de latex. 
Sir Hugh Low (« Sarawak », 1848, p. 52) parlait du caoutchouc 
de Bornéo en ces termes : « Les indigènes de Bornéo s'en servent 
pour recouvrir les bâtons avec lesquels ils frappent sur leurs 
gongs et autres instruments. Le fruit qui est grand et qui a une 
belle couleur d'abricot, contient dix ou douze graines enveloppées 
dans une pulpe rouge vif et, bien qu'il s'agisse d'une plante de 
la jungle, c'est un des fruits du pays qui soit le plus agréable au 
palais des Européens. » Ce fruit était sans aucun doute celui d'une 
espèce de Willughbeia et non iïUrceola. 

Dans le « Journal of Botany », de Ilooker, v. p. 158, on trouve 
les renseignements complémentaires suivants : « Cette gomme, qui 
est le produit de lianes connues dans le nord-ouest de Bornéo, 
sous les noms de « Serapit », « Petaboo » et « Menungan », est le 
suc laiteux de ces lianes qui, par l'addition d'un peu d'eau salée, 
prend la consistance et toutes les particularités du caoutchouc; elle 
est d'un blanc de neige d'abord et devient lentement par l'exposi- 
tion à l'air, d'un jaune sale pour passer ensuite au brun. Le 
«Serapit » produit le suc le plus commun, le « Petaboo » le meil-^ 
leur suc, et le « Menungan » la plus grande quantité. La gomme 
ainsi obtenue contient de l'eau, enfermée dans de petites cavités, 
formées par la rapidité avec laquelle le suc durcit, et empêche par 
suite l'eau salée et peut-être la partie aqueuse du suc de trouver 
une issue. » 

Dans le « British North Bornéo Handbook » (1890, p. 78), on lit : 
« Le caoutchouc est le suc d'une liane du genre Willughbeia qui 
atteint de trois à quatre pouces de diamètre. On la trouve en 
général par toute la contrée, mais dans aucun district elle n'est très 
abondante. 

Elle croît dans l'ombre des forêts et il ne lui faut que quatre ans 
environ pour arriver à maturité. Etant donnée Fabsence presque 
complète de frais pour la cultiver, il semble qu'elle soit digne 
d'être l'objet de soins systématiques de la part des Européens et 
des indigènes ; ceux-ci ont déjà fait quelques progrès dans cette 
voie. Au bout de quatre ou cinq années, chaque liane pourrait 
donner une valeur de 2 ou 3 dollars de « Gutta-Susu ». Le prix 
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généralement obtenu par les récolteurs est de 30 à 40 dollars par 
plcul. » 

Un examen des plantes à caoutchouc de Bornéo fut fait par 
M. W.-T. Thiselton Dyer, C. M. G. F. R S., en 1880, d'après 
les collections réunies par feu M. H.-J. Marton, de Singapore, 
M. P.-W. Burbidge, F. L. S., qui voyagea dans l'île de Bornéo, 
en 1878, et M. W.-H. Treacher, C. M. G., secrétaire colonial de 
Labuan. Les renseignements les plus dignes de foi sur ce sujet furent 
publiés par M. Treacher dans le « Journal » de la Straits Branch of 
the Royal Asiatic Society, de juillet 1879 (p. 58). On ny énumère 
pas moins de huit plantes à caoutchouc. Celles qui fournissent de 
bonnes qualités de « Gutta-Lechak )> ou de « Gutta-Susu » sont au 
nombre de quatre, savoir : 

1. Manungan palau (Manungan, proprement dit). 

2. Manungan bujok. 

3. Manungan manga (à écorce claire). 

4. xManungan manga (à écorce foncée). 

M. Treacher fait remarquer que les différentes plantes sont 
nettement distinguées par les récolteurs indigènes. Les espèces 
énumérées ci-dessus sont toutes axillaires, à fleurs non terminales, 
et, à ce que dit Sir High Low, leurs fruits sont comestibles. Elles 
diffèrent d'après la forme des feuilles et du fruit et les plisse- 
ments de récorce. M. Thiselton Dyer était disposé à les reporter 
toutes aux genres voisins du Willughbeia et du Leuconotis qui 
représentent en Malaisie le Landolphia de l'Afrique tropicale, 
et qui ont la même habitude de s'élever très haut et les mêmes 
tiges ligneuses et ressemblant à des cordes. 

1. Le c( Manungan palau » a été identifié comme étant le^ 
Willughbeia firma, déjà cité comme fournissant, un des meilleurs 
caoutchoucs de la péninsule malaise et de Sumatra. C'est une liane 
des jungles à branches fortes, à angles obtus et à écorce lisse; 
feuilles variables, très coriaces, ayant une forte nervure médiane 
au-dessous ; fleurs petites, d'un quart de pouce de longueur, et en 
cymes très compactes; fruit de la grandeur et de la forme d'une 
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poire de bonne taille, longueur 4 pouces, jaune orange; graines, 
i pouce de longueur. 

2. Le « Manungan bujok » à fruit ovoïde, peut être le 
Leuconotis eugenifolius D'après M. Burbidge « il fournit le meil- 
leur guttades forêts de Bornéo ». 

3. Le « Manungan manga », à écorce subéreuse claire et fruits 
ronds, dépassant rarement 2 pouces de diamètre, peut être un 
Williighbeia. Son écorce subéreuse et ses petits fruits le distinguent 
des autres plantes à caoutchouc de Bornéo, mais on dit qu' « il 
fournit de très bon gutta ». D'après le « Kew Report » (18S0, 
p. 45), les renseignements reçus â Kew renfermaient une erreur 
assez sérieuse qui s'est glissée dans la plupart des livres d'économie 
botanique. Collins, en 1872 (Caoutchouc, p. 24), identifia le caout- 
chouc de Bornéo, connu sous le nom de « Gutta-Susu », comme 
étant le produit de YUrceola elastica. C était inexact. VUrceola 
elastica au lieu d'avoir un fruit grand, bien conditionné, comes- 
tible, et de couleur d'abricot, comme on l'avait représenté d'abord, 
a des gousses allongées et sèches. L'erreur de Collins est repro- 
duite dans l'article sur le caoutchouc de 1* « Encyclopœdia Britan- 
nica » (9* édition), XII, p. 839, où il est dit que a la plante qui 
produit le caoutchouc de Bornéo a été identifiée par Roxburgh, 
comme étant YUrceola elastica, Roxb., plante grimpante, apocy- 
nacée, dont le tronc est aussi gros que le corps d'un homme et 
dont l'écorce est lisse et épaisse ». Le D' Stapf, l'assistant pour 
l'Inde à l'herbier de Kew, écrit : « Il n'y a pas de preuve que ]'(7r- 
ceola elastica ait été trouvé à l'état sauvage à Bornéo et je ne peux 
pas trouver de passage dans les publications de Roxburgh relatif à 
la présence de YUrceola elastica dans cette île. C'est pourquoi il 
est certain, conformément aux derniers renseignements reçus, 
qu'aucun caoutchouc de Bornéo n'est dérivé de cette plante. 
Tous les renseignements dignes de foi aboutissent à la conclusion 
que les plantes sont des espèces de Willughbeia et de Leuconotis. 

« Le caoutchouc de Bornéo arrive sur le marché anglais sous la 
forme de boules ou de masses informes, de couleur blanche ou 
rouge à l'intérieur et très poreuses et spongieuses; les pores en 
sont remplies d'eau salée et, par suite, il perd souvent 20 à 50 p. c. 
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de son poids en séchant. Le caoutchouc s'obtient en coupant Ja 
plante en morceaux variant de quelques pouces à deux ou 
trois pieds de longueur et en laissant couler le suc dans des seaux 
ou des jarres; on chauffe parfois l'un des bouts de ces morceaux 
quand le suc coule lentement ». Le latex est coagulé au moyen 
d'eau salée préparée avec la cendre des feuilles du palmier Nipa. 
Pour les facilités du transport, on coud les boules de caoutchouc 
sur un morceau de rotang. Les exportations ont été, en 1885, de 
416,480 livres valant liv. st. 5,827; en 1886, 147,840 livrés valant 
liv. st. 7,355. L'année dernière (1897), ce chiffre était de 768,320 
livres valant liv. st. 70,000. Le prix (en juillet 1898) était de 1 â.4d. 
à 2 s. 2 d. la livre. Un caoutchouc d'un genre particulier que Ton 
embarque à Pontianac, sous Téquateur dans Touest de Bornéo, se 
compose d'une substance presque dépourvue entièrement d'élas- 
ticité et qui n'est certainement que d'un emploi restreint aujour- 
d'hui. Les importations en étaient, en 1895, de 306,880 livres, 
en 1896, elles étaient tombées à 40,320 et, en 1897, elles n'étaient 
plus que de 11.200 livres. 

Caoutchouc de la Nouyelle-Guinée. 

Ce caoutchouc est une des dernières acquisitions de la liste des 
caoutchoucs d'Asie. Les plantes n'en ont pas encore été détermi- 
nées jusqu'à présent. Dans un récent rapport sur les produits de 
la Nouvelle-Guinée, sir William Macgregor s'exprime sur le 
caoutchouc de cette colonie, comme suit : « Si l'on considère que 
ce produit est fourni par différentes espèces d'arbres et plantes 
indigènes, qu'il se rencontre sur une grande étendue et qu'il existe 
de vastes espaces propres à la culture des arbres à caoutchouc, 
il semble très probable que le caoutchouc puisse devenir la prin- 
cipale exportation de cette possession. » 

Dans un rapport publié par le Colonial Office {ir 8, 1897), le 
résident anglais aux îles Salomon dit que « l'un des marchands 
d'Aola qui vient de revenir de la Nouvelle-Guinée anglaise lui a 
montré quelques échantillons du caoutchouc fourni actuellement 
par les indigènes. Cet homme disait qu'il avait vu aux îles Salomon 
les mômes arbres que celui d'où provenait l'échantillon, et 
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il résulte de sa description qu'il s'agit d'une espèce de Ficus. Les 
indigènes de la Nouvelle-Guinée laissent, au dire de ce marchand, 
couler le suc sur leurs bras et leur corps et quand il est suffisam- 
ment durci, ils l'enlèvent et le roulent en masses. Ces masses sont 
un peu plus grandes que des boules de cricket. On dit que ce 
caoutchouc vaut, pour les marchands de la Nouvelle-Guinée, 
2 s. 6 d. à 3 s. la livre. 

Il est déclaré ailleurs que dans la Nouvelle Guinée britannique, 
le caoutchouc est fourni par les arbres et par les lianes. Les 
exportations étaient évaluées, en 1896-1897, à 67,000 livres 
valant 7.000 liv. Le prix côléà Londres élaitdc2$.8d.à 10 3/4 d. 



la livre. 



Caoutchouc de Fidji. ^ 



Il y a, aux îles Fidji, une ou deux plantes à caoutchouc 
d'avenir, mais les indigènes ne sont pas encore assez entrepre- 
nants pour les exploiter d'une manière complète. M. John Ilorne, 
F. L. S., ancien directeur du Jardin botanique à l'île Maurice, a 
donné (Year in Fiji, London. Stanford, 1881) l'exposé le plus 
complet des plantes à caoutchouc de ce groupe. Le Tabernoemon- 
tana Thurstoni (ainsi appelé en Thonneur de l'ancien gouverneur) 
est cité comme étant « décidément notre meilleure plante à caout- 
chouc ». L'arbre atteint une grande taille et a jusqu'à 18 pouces 
ou deux pieds de diamètre. On le trouve çà et là, dans la forêt, 
sur les collines et dans les vallées, mais il ne se réunit pas en 
groupes. 

D'après le Kew Btdleiin, 1889, pp. 164-166, un spécimen de 
caoutchouc de cet arbre, arrivé récemment de Fiji, était dur et 
ressemblait au gutta, mais il n'avait pas, d'élasticité, ce qui est dû 
probablement à une préparation défectueuse. 

Une autre plante que cite M. Horne, est YAlstonia plumosa. Il 
existe de celle-ci une variété poilue, à petites teuilles {A, Villosa. 
Leemann). La plante à grandes feuilles est connue dans le pays 
sous le nom de « Dregaquruquru ». Pour en retirer du suc, les 
Fidjiens arrachent les feuilles et les réunissent dans leur bouche, 
ce qui rend le caoutchouc aussi adhésif que la glu et à peu près de 
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la consistance et de la couleur du mastic. Les branches sont 
ensuite enlevées et on les brise en morceaux de 6 à 10 pouces de 
longueur. M. Horne continue en disant : 

Aussitôt que les riiorceaux sont brisés, on met tantôt Tune extrémité, tantôt 
'autre, en bouche jusqu'à ce que celle-ci soit remplie de caoutchouc cru. 
Différentes bouchées sont réunies et roulées ensemble en masse ronde ou en 
boule. Cette manière de recueillir le suc, de même que la façon grossière dont 
les arbres étaient cassés, me surprit un peu quand j'en fus témoin pour la pre- 
mière fois. Depuis lors, des expériences réitérées dans les différentes parties 
des îles Fiji m'ont convaincu que le suc ne coule pas librement en faisant une 
incision quelconque dans l'écorce ou dans le tronc de l'arbre. C'est pour cette 
raison que les branches sont cassées. Les branches les plus jeunes contiennent . 
le plus de suc. Quand on brise les vieilles branches, celles qui sont devenues 
ligneuses, il n'en coule que peu de suc. Quand on casse les jeunes branches, le 
suc coule rapidement pendant quelques secondes. Il se coagule rapidement au 
contact de l'air et l'on doit raviver la blessure pour faire couler le suc de nou- 
veau. Quand les branches sont cassées en morceaux de la longueur d^ un pied 
environ, le suc coule des extrémités et les morceaux sont presque entièrement 
drainés. On peut obtenir un peu plus de caoutchouc en brisant les morceaux 
par le milieu, mais très peu. Le suc s'écoule d'entre l'écorce et le bois de la 
moelle, ou d'entre la moelle et le bois. 

Le suc Coagulé semble exercer une certaine attraction sur le suc à l'état 
semi-liquide. Si l'on applique une partie de suc icoagulé au suc à moitié liquide 
qui adhère aux extrémités d'une branche cassée, la moindre pression les réunit 
fortement. L'adhésion est si complète que les parties ne peuvent plus être 
séparées et une légère traction attire nettement le suc à moitié coagulé hors 
des nombreuses fissures ou brisures qui se trouvent à l'extrémité de la 
branche cassée. Pour obtenir du caoutchouc cru de cet arbre, il suffit de 
recueillir le suc et de le pétrir avec les doigts. Il ne demande pas d'autre 
préparation. Le suc se coagule si rapidement que lorsqu'il est recueilli par un 
temps sec, il ne riequiert que peu ou pas de dessiccation. Le caoutchouc peut être 
envoyé au marché en boules ou être pressé dans des moules, en longs feuillets 
minces d'un ou deux pouces de largeur et d'un pouce (plus ou moins) d'épais- 
seur, comme on le désire. Des échantillons en ont été envoyés en Angleterre et 
la qualité en a été hautement appréciée. 

VAlstonia plmnqsa est connu à Viti Levu sous le nom de 
(c Sarua ». On dit qu*il abonde dans les forêts et que s'il était traité 
avec soin, il pourrait devenir une plante à caoutchouc d'une grande 
utilité. M. Joske, le commissaire de Colo North déclare que a les 
feuilles sont grandes et brillantes : la gomme s'obtient du pétiole. 
Aussitôt que la feuille est cassée, il s'en écoule un suc laiteux épais 
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qui se coagule dès qu'il est un peu exposé au soleil. On le détache 
alors avec un morceau de bambou ou un couteau et les différentes 
parties sont pressées ensemble en forme de boule. C'est de cette 
manière qu'on le prépare quand il est demandé comme article de 
commerce ». 

Parmi les plantes que M. Horne n'a pas mentionnées, il y a un 
arbre connu sous le nom de « Baka » (Ficus obliqua Forst. f.). 
D'après M. Joske, il fournit du caoutchouc en quantité. « En- 
suite, il est employé par les indigènes de l'intérieur comme glu 
dont ils se servent, en certaines saisons, pour prendre les 
pigeons sauvages ; on se le procure facilement. On fait des inci- 
sions dans récorce et on place, au-dessous, des bambous qui 
Tecueillent le suc au fur et à mesure qu'il s'écoule. On le coagule 
par la chaleur; les indigènes disent qu'ils pourraient s'en procurer 
d'immenses quantités sans difficulté. Si l'on découvrait que ce 
caoutchouc a une valeur commerciale, ce serait un bienfait inesti- 
mable pour les indigènes de ces îles. » 

Bien que les spécimens de caoutchouc « Baka » reçus à Kew, 
n'eussent pas été suffisamment coagulés, il a été considéré par 
MM. Hecht, Levis et Kahn comme propre à faire des mélanges et 
sa valeur a été fixée (1898) à 1 s. à 1 s. 3 d. la livre. 
- Même si aucune des plantes indigènes ne pouvait être exploitée 
utilement, le sol et le climat des îles Fidji offriraient des conditions 
favorables pour la culture du Para ou du caoutchouc de l'Amé- 
rique centrale. Le Ole (Castilloa elastica) serait une plante tout 
indiquée pour les terrains qui sont actuellement plantés de 
bananes. On peut s'en procurer des graines à Panama ou sur les 
collines du Mexique qui se trouvent le long du Pacifique. 

Culture des arbres à caoutchouc. 

En vue d'une diminution possible dans le rendement du caout- 
chouc commercial, il a souvent été dit qu'il fallait s'efforcer, dans 
les pays où les arbres se trouvent à l'état sauvage, de replanter les 
terres épuisées. 

Dans la province des Amazones, au Brésil, le gouvernement 
s'est appliqué à réglementer l'exploitation des arbres et en même 
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temps à encourager la replantation dans les districts où les arbres 
deviennent rares. Jusqu'à présent, toutelois, peu de chose a été 
réalisé. Il est possible que ces efforts soient renouvelés par les 
sociétés pour l'exploitation du caoutchouc qui ont été fondées 
récemment avec des capitaux anglais. ' 

Des plantations de Manihot ont été fondées à Mont-Alegre, dans 
l'État de Ceara. 

D'après un rapport fait par le consul d'Amérique, en 1890, « des 
expériences de culture d'arbres à caoutchouc ont été faites au 
Mexique, par des personnes intelligentes, dans différentes parties 
du pays, notamment dans le district de Soconusco, l'État de 
Chiapas et l'État de Vera-Cruz >>». On dit que ces expériences ont 
démontréque .< l'industrie peut être établie avec un succès certain ».~ 
On a constaté que 160 acres plantés de 40,000 arbres, distancés 
de 23 pieds, rapportent, la sixième année, à raison de 2 3/5 livres 
par arbre, une valeur de 3,920 piastres. A la tîn de la sixième 
année, après avoir payé toutes les dépenses, le profit net était 
évalué à 4,234 piastres; à la fln de la septième année, il était 
estimé à 7,128 piastres et il devait augmenter encore pendant 
plusieurs années. 

Le gouvernement du Nicaragua a publié un décret accordant 
une prime de 10 cents par arbre à caoutchouc planté si le nombre 
planté n'est pas inférieur à 250. Le décret stipule que les arbres 
doivent être plantés à 10 pieds de distance .* 

Mes observations dans le Honduras britannique m'ont amené 
à la conclusion que si l'on plante des arbres Castilloa à^nis des 
endroits convenables et qu'on les cultive avec soin, tout en s'en 
servant pour garantir contre le soleil les caféiers et les arbres 
fruitiers, et qu'on les plante à une distance de 40 pieds l'un de 
l'autre, ils donneraient un revenu brut de 1 liv. par arbre ou 
de 25 liv. par acre à la fin de la huitième ou de la dixième 
année. Si, d'autre part, les arbres étaient plantés seuls dans des 
plantations régulières à une distance de 20 pieds l'un de l'autre, le 
revenu brut serait probablement du double du chiffre ci-dessus 
au bout de la huitième ou de la dixième année. 

Près de Guayaquil, dans l'Equateur, 20,000 arbres ont été 
plantés en 1884. Le rendement par arbre a été estimé à 3 livres ou 
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600 livres par acre; à raison de 1 s. 6 d. la livre, cela ferait un 
revenu brut de 45 liv. par acre 

D'après le rapport du consul des Etats-Unis en Colombie, 
de 1890, la Panama Plantation Company avait établi une petite 
plantation près de Colon en 18^9. A la fin de la première année, 
on n'avait perdu que 5 p. c. en transplantant 20,000 arbres. Les 
frais annuels de sarclage, etc., furent évalués à 2,000 piastres 
jusqu'à ce que les arbres fussent assez grands pour être mis en 
exploitation. Le revenu annuel net par acre en plein rapport a été 
estimé à 150 piastres. 

Plantes à caoutchouc d'Afrique, — Comme il a déjà été dit, 
l'habitude que les plantes à caoutchouc de l'Est et de l'Ouest de 
l'Afrique ont de grimper, les rend impropres à la culture dans des 
plantations régulières. On a proposé de les tailler et de recueillir 
une moisson annuelle de pousses, mais aucun essai n'a été fait 
dans cette voie. Elles devraient, toutefois, être soigneusement 
protégées dans les endroits où elles se trouvent actuellement. 
C'est ce qui se fait dans l'Afrique orientale allemande. Là, l'admi- 
nistration a, comme il a déjà été mentionné, divisé « les espaces 
qui produisent du caoutchouc en quatre aires, dont deux sont fer- 
mées pendant trois ans, pour permettre aux lianes de repousser. » 

Il est à souhaiter que d'autres régions de l'Afrique fussent trai- 
tées de la même façon. Dans les concessions accordées dans les 
possessions britanniques, on se propose, je pense, d'exiger qu'un 
certain nombre d'arbres soient plantés chaque année afin de con- 
server la productivité des forêts et d'empêcher l'extermination des 
plantes. 

Dans le cas d'arbres à caoutchouc, tels que le Kickxia, on pour- 
rait facilement entreprendre des cultures,, et l'avenir de celles-ci 
pourrait être envisagé avec confiance. 

Plantes à caoutchouc originaires d'Asie, — Celles-ci, à l'excep- 
tion du Ficus elastica, n'offrent pas de conditions favorables pour 
être cultivées systématiquement. Les arbres à caoutchouc d'Assam 
et de Java ont été cultivés dans une certaine mesure. Les expé- 
riences faites par îe gouvernement de l'Inde sont les plus inléres- 
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sautes de toutes, dans cette partie du inonde, et méritent d'être 
suivies dans tous les endroits où le Ficus elastica est indigène. 

Les arbres à caoutchouc qui présentent les meilleures garanties 
pour faire l'objet de cultures régulières dans d'autres contrées que 
celles d où ils sont originaires, sont, dans l'ordre de leur valeur au 
point de vue de la culture : 

1. LeV2ira(Heveab7'asilie7isis)\ 

2. Le Castilloa ou arbre à caoutchouc de l'Amérique centrale 
(Castilloa elastica). 

3. Le Kickxia africana. 

4. Le caoutchouc Ceara {Manihot Glaziovii). 

Trois de ces plantes appartiennent au Nouveau-Monde et une, 
seule (Kickxia) à l'Ancien. 

Toutes ces plantes se propagent facilement au moyen de graines 
et de boutures. Celles-ci s'obtiennent en grandes quantités dans 
leur habitat naturel et les plantes se prêtent volontiers aux exi- 
gences de la culture. 

Les arbres à caoutchouc de Para exigent un climat tout à fait 
chaud et humide, et un sol profond et riche. La température 
moyenne annuelle devrait être de 80^ Fahr. environ. Il n'est pas 
nécessaire que l'endroit soit marécageux. En fait, de telles situa- 
tions ont été trouvées impropres à Ceylan, particulièrement pour 
les jeunes plantes. 

Le rendement à Ceylan a été évalué, après une expérience d^ 
vingt années, comme suit : « Si la culture est entreprise dans des 
localités favorables, un rendement de 120 à 140 livres de caout- 
chouc par acre peut être espéré après la dixième année. » Cela 
donnerait un revenu de 20 p. c. sur le capital engagé. 

Dans les « Straits Settlemenls », des arbres de trois années ont 
donné en moyenne 10 onces de caoutchouc sec. Si des arbres 
pareils étaient plantés à 12 pieds de distance (300 par acre), ils 
donneraient donc un rendement de 188 livres par acre, ou de plus 
de 30 p. c. du capital engagé. 11 est possible qu'une distance de 
12 pieds soit insuffisante. 
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Les arbres Castilloa n'ont pas, jusqu'à présent, réussi sur une 
large échelle dans l'ancien monde. Ils sont cependant dignes de 
nouveaux essais. Dans certaines parties des Indes occidentales, 
notamment à Trinidad, ces arbres sont considérés comme donnant 
de belles promesses. 

On pense que des arbres de sept ou huit ans donneront de 1 à 
2 livres de caoutchouc. Le latex coule librement, donne 25 p. c. 
de son poids de caoutchouc pur et est facilement séparable par un 
traitement mécanique; d'autre part, le caoutchouc est d'excellente 
qualité; il est presque aussi bon que le Para. 

Les arbres à caoutchouc Kickxia croissent très vigoureusement, 
peut-être plus vigoureusement que tous les autres arbres à caout- 
chouc. On ne possède guère de renseignements au sujet de l'âge 
auquel ils fournissent du caoutchouc vendable, mais d'après les 
présomptions ils commencent à produire à huit ou dix ans. En 
Afrique occidentale, dans les pays de la côte, cet arbre devrait être 
adopté de préférence à tous les arbres américains. 

Arbres à caoutchouc Ceara. — La culture de ces arbres s'est 
faite avec beaucoup d'énergie, il y a quelques années, à Ceylan, 
mais le rendement a été une déconvenue. Le plus grand profit 
réalisé par acre, au bout de six ans, a été d'environ R. 50. 

On peut naturellement s'attendre à ce que les arbres à caout- 
chouc cultivés produisent des quantités plus grandes et des 
qualités intrinsèquement meilleures que les arbres sauvages. 
D'autre part, le produit sera, grâce aux plus grands soins et à la 
plus grande attention dont on l'entourera, d'un mérite plus élevé 
et d'une nature plus uniforme. L'augmentation de valeur résultant 
de ces améliorations peut être estimée à environ 25 p. c. 
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An Congo belge. \mr PieiTO MtLLt:, iivec une préface de M. P. Bourde. 

PariB, Arm. Collin et O^, 1899. 

L'ouvrage île M. Pierre Mille, trop connu pour qu'il soit néces- 
saire de le présenter au public par une notice détaillée, est une des 
plus intéressantes publications auxquelles ait donné lieu Tinaugura- 
tion du chemin de fer du Congo, (Jette étude mérite d'être recom- 
mandée aux lecteurs belges. Œuvre dun étranger bienveillant, mais 
impartial et désintéressé, elle fournit un contrôle utile des relations 
de nos coloniaux. C'est avec une vive satisfaction que nous consta- 
tons radniiratioji presque sans mélange qu'inspire à M. Mille ce 
qu j1 appelle, d'uue expression nouvelle et juste, le Congo léopol- 
dien. 

L'auteur ne se dissimule cependant pas les points faibles de 
l'oeuvre; il leur consacre tout son dernier chapitre. Il faut lui en 
savoir gré, car ce côté inévitable de toute entreprise, s'il est le moins 
agréable, est peut-être le plus nécessaire à étudier. 



JjB Café (ndiurE, mantpulfïtion, jirod^iûfian , pAr H. Legomte, agrégé de r Université, 
ilotluur Os-st"icnuesj professeur au Lycée Saint-Louis. — Paris, Carré et Naud, 1899. 

L'ouvrage que M. H. Lecomte consacre au café est conçu sur le 
même plan que le traité du même auteur sur le cacaoyer et sa cul- 
ture, dont nous avons rendu compte Tannée dernière, mais il est 
plus étendu et plus complet* 

La première partie de ce livre contient la description botanique 
des diverses espèces de caféier, prmci pale ment de celles qui font 
l'objet d'une culture étendue. 



(l) On trouvera sous celte rubrîipjB les comptes rendus des divers ouvrages dont il a 
été fait liomniagc â la SociiUé iJ'hUttdes coJoniuloa dans le courant de rannée 1899. 
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L'étude pratique de la culture est exposée d'une manière très 
complète. Le climat et Taltitude, les qualités du sol, les questions 
relatives au semis, à la transplantation, à l'entretien des plants, 
aux arbres d'ombrage et d'abri, aux engrais et à la récolte, font 
l'objet d'autant de chapitres très documentés. La préparation du 
café et les manipulations nécessaires avant de le livrer au commerce 
sont traitées avec un soin particulier. Cette paftie du livre est illus- 
trée d'une quarantaine de figures de machines à dépulper, à décor- 
tiquer, etc. On y trouve des renseignements d'autant plus intéres- 
sants que ces machines n'avaient encore été étudiées dans aucun 
ouvrage en langue française. 

Les derniers chapitres du livre do M. Lecomte constituent une 
vaste étude comparative et statistique, avec cartes et diagrammes, 
du commerce du café et de la production des divers pays où sa 
culture est en honneur. 

£n somme, l'ouvrage de M. Lecomte, méthodique et complet, se 
recommande à tous ceux qu'intéresse la plus importante des cultures 
coloniales. 



Les Arbres à gutta-percha, par H. Lecomte. — Paris, Carré et Naud, 1899. 

Cette étude, beaucoup moins étendue que l'ouvrage précédent, 
sera lue également avec intérêt. On y trouvera la description bota- 
nique de VIsonandia gutta et des arbres des genres Palaquium et 
Payena, qui suppléent à cette précieuse essence, presque détruite 
par une exploitation aveugle, sans oublier le Mimusops balata, four- 
nissant un succédané de la gutta-percha. Suivent des renseigne- 
ments commerciaux et des détails un peu sommaires sur la culture 
des arbres à gutta. Un rapport au ministre des colonies sur une 
mission dont l'auteur avait été chargé pour l'acclimatation de ces 
arbres aux Antilles et à la Guyane, complote l'opuscule. 



Notre Marine marchande, par Gh. Roux, ancien député. 
Paris, Armand Goilin et C^e, 1898. 

Au moment où l'on tente de sérieux efforts en Belgique pour le 
développement de l'industrie des transports maritimes, on ne lira 
pas sans intérêt un ouvrage remarquable paru sur cette matière en 
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France, où les patriotes éclairés sMnquiétent de la langueur du com- 
merce de mer et s'efforcent d'y trouver des remèdes. Malgré l'étroite 
connexitô qui existe entre les questions maritimes et les questions 
coloniales, un examen détaillé du livre de M. Roux sortirait du 
cadre de notre publication. Bornons-nous à constater que toutes les 
laces du problème y sont abordées avec compétence et font l'objet 
d'études approfondies. 



Principes d'hygiène coloniale, par le h^ G. Treille. 
Paris, Carré et Naud, 1899. 

Ce livrô, extrêmement complet, sous un volume relativement 
faible, est de ceux dont on peut prédire qu'ils feront autorité dans 
la matière qu'ils traitent. 

On jugera par l'exposé sommaire des cinq parties de l'ouvrage à 
quel point l'auteur a saisi toutes les faces de son sujet. La première 
renferme le tableau du climat intertropical en général, considéré 
dans ses divers éléments météorologiques. La seconde traite des 
efiets de ce climat sur les différentes fonctions de l'organisme 
humain. La troisième partie renferme l'étude particulière des divers 
climats régionaux. 

La quatrième partie, la plus intéressante au point de vue de 
l'application pratique, expose une série de règles d'hygiène publique 
et privée relatives à l'habitation et à Talimentation de l'Européen. 
Nous avons remarqué que le D^ Treille se distingue par la sévérité 
de ses exigences en matière de régime. Nul ne s'est plus fortement 
élevé contre l'alcoolisme. Il va jusqu'à dire : « Si l'on ne trouve pas 
un moyen de réglementer l'importation des alcools en Afrique, le 
plus précieux capital du continent, sa population, court de graves 
risques pour un avenir peu éloigné. » 

La dernière partie de l'ouvrage, après quelques conseils d'hygiène 
générale, renferme la conclusion de l'auteur quant au caractère que 
la climatologie des régions tropicales imposera désormais à la colo- 
nisation de ces contrées : les lecteurs belges y prendront un intérêt 
d'autant plus vif que c'est à la colonisation du Congo (principalement 
à la construction du chemin de fer) que l'auteur emprunte ses 
données statistiques les plus frappantes.^ 
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Soud aFrançais-Kabel. Carnet de voyage, par Olivier de Sanderval, 
ingénieur. — Paris, F. Alcan, 1895. 

Conquête du Foutah-Djalon, par le comte de Sanderval, 
ingénieur. — Paris, Aug Cballamel, 4899. 

Les deux ouvrages de M. de Sanderval se rattachent au cycle des 
explorations françaises ou Soudan, si fertile en incidents pittoresques 
ou dramatiques. L'un et l'autre, d'une forme très littéraire, seront 
lus avec intérêt. Ils ne sont pas moins recommandabies par Texécu- 
tion artistique de leurs illustrations. Ce que l'on y trouve de plus 
intéressant au fond est l'histoire de la conquête du Fontah-Djalon, 
entreprise et accomplie par l'initiative privée de quelques explora- 
teurs, sans l'aveu du gouvernement français. Cette méthode sera 
toutefois jugée plus digne de curiosité que d'imitation. 

Dans le Levant. En Grèce et en Turquie, par Gyr. Van Overbergh. 
Bruxelles, Société belge de librairie, 1899. 

Le voyage en Orient de M. Van Overbergh, dans des pays pitto- 
resques, mais fort connus, n'est pas sans doute de ceux qui peuvent 
enrichir la science géographique et coloniale. Aussi ne pouvons-nous 
le recommander que pour son mérite littéraire, qui n'est d'ailleurs 
pas commun en BeJgiqne. On n'y doit chercher que des impressions 
artistiques et archéologiques. Toutefois, dans le dernier chapitre, la 
préoccupation de l'expansion commerciale belge reparaît, comme si 
une sorte de nécessité l'imposait universellement. Le livre est orné 
d'illustrations agréables, et fort bien édité par la maison Schepens. 



The Wilderness and its tenants, by John Madden, London, Simpkin, 
Marshall, Hamilton, Kent and G», 1897. 

Cet ouvrage considérable (trois volumes in-4o) se distingue par 
l'originalité de sa conception. C'est, d'après son sous-titre « une série 
d'essais géographiques et autres, illustrant la vie dans une contrée 
sauvage, avec des expériences et observations prises au grand livre 
de la nature en de nombreux pays » L'auteur y examine successive- 
ment les conditions d'existence d'un voyageur au milieu de contrées 
incultes : il nous fait parcourir successivement les forêts, les jungles 
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et les déserts des pays tropicaux, les régions des grandes plaines, 
des forêts, des montagnes dans les zones tempérées, enfin les régions 
polaires. Des chapitres consacrés à la chasse et à la pêche terminent 
Touvrage, aussi intéressant qu'original . 

Psychologie de la colonisation française, dans ses rapports avec les 
sociétés indigènes, par Léopold de Saussure, Paris, Fél. Alcan, 1899. 

Nous croyons pouvoir attribuer une grande importance à ce livre. 
Pour la première fois, un auteur français s'attaque sans détours à 
Terreur capitale de ses compatriotes, qui a entraîné tant de décep- 
tions, stérilisée tant de brillants efiorts et de largess acriflces. C'est à 
la politique d'assimilation, adoptée comme un principe absolu etsuivie 
sans tenir compte des nécessités de race et de milieu, que l'auteur 
attribue les échecs de la pplitique coloniale française. Les 
exemples qu'il en donne, sans être aussi nombreux qu'on pourrait 
le souhaiter, sont concluants. La lecture de cet ouvrage est à recom- 
mander à tous ceux que préoccupe l'orientation à donner à notre 
future politique africaine. 



Le Congo-belge. Notes et impreêsions par René Vauthiër. 
Bruxelles, J . Lebègue et Q% 1 900. 

Le directeur de la Belgique coloniale vient de faire paraître, un 
peu tard, un joli volume résumant les impressions de voyage rappor- 
tées par lui de l'inauguration du chemin de fer du Congo. 

Ce volume sera lu avec agrément, et même avec intérêt, car les 
témoignages qui nous éclairent sur notre grande entreprise ne sau- 
raient être trop nombreux. 

Carte du Bas-Congo, dressée par M. Droogmans, secrétaire général 
du Département des finances de TËtat Indépendant. 

Cette carte, dont le tableau d'assemblage au 500,000* a seul paru, 
sera composée de quinze feuilles à l'échelle du 100,000' comprenant 
les régions qui s'étendent entre la côte et la longitude du Stanley- 
Pool. Elle constituera un document cartographique de la plus haute 
utilité, et une preuve frappante de l'avancement auquel est parvenue 
l'exploration des régions inférieures de l'État. 
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Rahier, Fernand, rue Journelle, 22, Liège. 
Regniers, Emile, quai de Brabant, Charleroi. 
Relecom et fils, ingénieurs-constructeurs, Hal. 
Renaud de Boubers, rue Forgeur, 7, Liège. 
Renier, Arthur, rue Van Artevelde, 8, Anvers. 

Rocher, Edmond, ingénieur, rue Vandenpeerèboom, 218, Bruxelles-Ouest. 
Schoonjans, François,e desMoines ,18, Gand. 
Simon, Paul, Pèru\velz Hainaut). 
Société anonyme des Usines Roos, Termonde. 
Snutsel, Victor, carrossier, boulevard de Waterloo, 41, Bruxelles. 
Ulysse de Boubers, rue Tête-Noire, Huy . 
Vaàst, Arthur, Tannerie des Sept-Fonlaines, Tournai, 
van de Kerokhoved'Hallebast, lue du Progrès, 86, Schaerbeek. 
van den Borre, Adolphe, avenue Louise, 268, Bruxelles. 
Vanderhoeft, Victor, rue du Canal, 57, Bruxelles. 
Vandewiele, Adolphe, rue du Bien-Etrc, 50, xVnvers. 
Van Hum, Edgar, notaire, Saint-Trond. 

Van Meldert, Joseph, lieutenant -colonel, boulevard d'Omalius, 27, Namur. 
Verhoeven de Grégoire, rue Blanche, 56, Bruxelles. 
Verschueren, Pierre, rue Léopold, 14, Laeken. 
Vinçotte, Robert, rue du Commerce, 77, Bryxelles. 
Wodon, Franz, rue des Brasseurs, 55, Namur. 
Wodon. René, docteur, rue Saint-Aubin, 21, Namur. 
Wiener, Charles, rue de Spa, 29, Bruxelles. 
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PERIODIQUES (Échanges; 



Mouvement géographique (n"s 31 à 44). 

Mouvement antiesclavagiste (n«»s 2 à 4). 

Belgique coloniale (no»31 à 46;. 

Missions en Chine et au Congo (Scheut) (n^-^ 120 à 430). 

Missions belges (n»* 7 à 44). 

Belgische Congo, Brussel (po* 20 à 24 ). 

Bulletin du Comité de TAfrique Française {n^ 7 à 40.) 

Bulletin du Musée Colonial de Haarlem (n" 24 ). 

Congo belge, Bruxelles (n"s 45 à 22). 

Deutsche Kolonialzeitung, Berlin (n"» 29 à 43). 

Journal of the Royal colonial Institute fn«»s 7 et 8) . 

La France de demain (Août à Octobre). 

L*Universo-Geografia per Tutti (nos 7 à 4 0). 

Revue de Belgique, Bruxelles (n«> 9 et 4 0). 

Revue de TUniversiié de Bruxelles (n© 4). 

Revue bibliographique belge (n»» 9 et 10). 

Société de Géographie commerciale de Bordeaux (n»'^ 4 6 à 20). 

Société de Géographie de Paris (Bulletin, 3'"« trimestre). 

The Geographical Journal, London (Août à Octobre). 

Ciel et terre (nos H à 47). 

Quinzaine coloniale (nos 62 à 66). 

Baptist missionary Society Missionary Herald (Août à Ocobre). 

Région Beyond Congo Balolo Mission (nos -124 à 427). 

Tropische Landwirtschaft (nos 7 à 4 0). 
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i 

Le Bulletin parait tous les deux mois; il est envoy 4 

aux membres de la Société d'Études coloniales. ^ 

Le prix d'abonnement pour les personnes qui nappartie 
pas à, la Société est fixé à 6 fr. par an pour la Belgique; 
l'étranger, le port en sus. ' i 



Les travaux publiés dans le recueil doivent être sigii^ 
l'auteur. Leur publication n'engage pas l'opinion de la ^ 
(art. 16 (les statuts V. • • 



Tout ouvrage relatif à Tune des questions se rattachaij 
études de la Société dont detux) exemplaires seront adresa 
Secrétariat de la rédaction, fera l'objet d'une mention au B^ 
ou d'un compte-rendu. * 



La Société, oflre l'échange du Bulletin avec les publications d 
autre Société poursuivant des études analogues aux siennes. En 
réunir toutes les publications relatives, en quelque point que ci 
aux études coloniales, la Société serait heureuse de voir ses me( 
contribuer à l'extension de la bibliothèque; elle les prie de lui adi 
les ouvrages, brochures, revues, dont ils n'auraient plus l'usagé 
sonnel. 



Digitized by 



Gooàle 



Digitized by 



Google 



I 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



